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SÉANCE DU LUNDI 5 MARS 1856. 


PRÉSIDENCE DE M. BINET. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


MALACOLOGIE. — Communication de M. À. Moquin-T'anpox. 


« J'ai l'honneur d'offrir à l’Académie le premier volume d’un ouvrage 
intitulé : Histoire naturelle des Mollusques terrestres et.fluviatiles de 
France. 

» Cet ouvrage a été commencé en 1835, à l’époque où j'étais chargé de 
la Zoologie et de l’Anatomie comparée à la Faculté des Sciences de Toulouse. 
Interrompu en 1837, repris en 1845, il a été terminé en 1854; diverses cir- 
constances en avaient retardé l'impression. 

» Ce premier volume est accompagné de vingt-sept planches gravées et 
divisé en trois livraisons. Il traite principalement de l'anatomie et de la 
physiologie des Mollusques. J'ai disséqué à peu près tous les genres; j'ai 
même choisi plusieurs types par groupe dans les genres importants. J'ai 
répété et varié mes dissections, quand elles ont eu pour objet des espèces 
très-petites ou des organes tres-obscurs. Les Mollusques sont des animaux 
plus ou moins mous, ainsi que leur nom l'indique, parfois même demi-géla- 
tineux, dont l’anatomie demande beaucoup de précautions et d'habitude, 
surtout lorsqu'on désire étudier des espèces presque microscopiques, brunes 
ounoirâtres comme le Pupa megacheilos, grisätres ou transparentes comme 
V Helix pulchella. J'ai dû souvent employer une bonne loupe montée, même 
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le Fe AE EH les procédés les plus délicats de la zootomie. Je suis par- 
venu ainsi jusqu'à isoler, dessiner et décrire les organes digestifs, nerveux et 
reproducteurs du Carychium minimum. On sait que ce petit Ro dans sa 
plus grande extension, présente à peine trois quarts de millimètre de lon- 
gueur (1). 

J'ai donné une attention particulière à l Ancylus fluviatilis, gastéro- 
pode tres-difficile à disséquer, mal connu, mais fort curieux, qui forme, 
pour ainsi diré, le passage entre les Céphalés pulmonés ou terrestres et les 
Céphalés branchiferes ou aquatiques (2). 

» J'ai fait connaître, il y a quelques années, l’organe de l’olfaction chez 
les Gastéropodes (3). Cet ouvrage renferme un résumé complet de mes 
recherches sur cet appareil. 11 contient aussi une détermination exacte et 
rigoureuse des éléments reproducteurs, si compliqués, des Mollusques an- 
drogynes, et de nouveaux détails sur les vésicules multifides ou non multi- 
fides des Hélices (4), sur les mâchoires et la langue des divers genres (5), 
sur leur organe pulmonaire ou branchial, sur le sang des Planorbes (6) et 
sur d’autres points intéressants de l'anatomie ou de la physiologie des Mol- 
lusques céphalés ou acéphales.…… 

J'ai déjà eu l'honneur d’appeler l'attention de l’Académie sur l’exis- 
tence d’une quatrième paire de ganglions nerveux dans les Acéphales (7) et 
sur celle des spermatophores dans les Gastéropodes (8). On trouvera, dans 
le présent livre, la description et les figures de ces parties. 

Mes essais anatomiques et physiologiques sont accompagnés d’études 
sur les œufs et sur leur embryogénie, de recherches sur la coquille et sur sa 


(1) Sa mâchoire est large de o"",08, son estomac long de o®®,5 et son intestin de 3,5. 
Ses ganglions cérébroiïdes offrent o"",1 de diamètre, son œil o"",03 et son cristallin 
onn,025: 

(2) Voyez Journ, Conch., 1862; t. ILE, p. 7, 121 et 337. 

(3) Voyez Mém. Acad. Scienc. Toulouse, 1851; t. 1, p. 59. — Ann. Scienc. nat., 1851; 
t. XV, p. 151. — Journ. Conch., 1854; t. XI, p. 7et151. 

(4) Voyez Mém. Acad. Scienc. Toulouse, 1848; t. IV, p. 382. 

(5) Voyez Mém. Acad. Scienc. Toulouse, 1848 ; t. IV, p. 371. — Act. Soc. Linn. Bord., 
1849; t. XV, p. 269. 

(6) Voyez Mém. Acad. Scienc, Toulouse, 1851; t. I, p. 196. — Ann. Scienc. nat., 1851; 
t. XV, p. 145. 

(7) Voyez Comptes rendus, 1854; p. 265. 

(8) Voyez Journ. Conch., 18515t II, p.333, et 1852; t. IL, p. 137. — Comptes rendus, 
1855 ; p. 857. 
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formation, et de considérations sur la reproduction artificielle des cornes ou 
des lèvres, du nufle ou de la tête tout entière. J'ai traité aussi des anomalies 
examinées soit dans l'animal, soit dans son enveloppe. Enfin, j'ai terminé 
le volume par des réflexions philosophiques sur les divers degrés d’impor- 
tance que peuvent offrir les organes essentiels à la taxonomie, soit pour la 
constitution des genres, soit pour leur disposition naturelle en série linéaire, 
en séries paralléliques ou en tableau. » 


M. Paye, en offrant à l’Académie la troisième édition des « Substances 
alimentaires », signale, dans les termes suivants, les additions qu’il y a faites : 

« Parmi les choses nouvelles que j'ai introduites dans cette édition, on 
remarquera, sans doute, les perfectionnements notables réalisés : 

» 1°, Dans la préparation des légumes desséchés et comprimés, dont 
l'invention primitive avait mérité à son auteur une des récompenses de la 
fondation Montyon décernées par l’Académie ; 

» 2°. Dans la préparation des conserves alimentaires, par M. J. Martin 
de Lignac et M. Chevalier-Appert. 

» Ces nouveaux perfectionnements ont permis de fournir à nos armées 
d'Orient plusieurs millions de rations de légumes, de viande et de bouillon. 

» Les produits de ce genre furent examinés avec un vif intérêt parmi les 
collections envoyées des différentes parties du monde à l'Exposition uni- 
verselle de 1855; on a pu se convaincre, en les voyant, que le procédé 
d’Appert, inventé chez nous au commencement de ce siecle, et les inven- 
tions plus récentes relatives à la dessiccation des légumes, forment aujour- 
d’hui la base des moyens généralement employés chez toutes les nations 
pour préparer les approvisionnements utiles à l’économie domestique, à la 
marine et aux armées en campagne. » 


RAPPORTS. 


M. Brecouerez fait, au nom d’une Commission, un Rapport sur hn per- 
Jectionnement apporté par M. LENOIR à la reproduction des rondes bosses 
par la galvanoplastie. 

Avant que les conclusions de ce Rapport soient mises aux voix, M. The- 
nard exprime le regret de ne pas voir la Commission demander l'impression 
au Recueil des Savants etrangers de la Note dans laquelle M. Lenoir à 
décrit son procédé. 

En réponse à cette remarque, M. le Rapporteur déclare que la Note qui 
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accompagnait les produits présentés par M. Babinet dans la séance du 
1 1 février dernier était trop incomplète pour donner une idée du procédé 
employé pour les obtenir, procédé dont les détails n’ont pu être compléte- 
ment connus des Commissaires que par les communications verbales de 
M. Lenoir et les observations qu'ils ont faites dans ses ateliers. 

Après une discussion à laquelle prennent part MM. Thenard, Pouillet, 
Regnault, Babinet et Becquerel, l’Académie invite la Commission à lui pré- 
senter de nouveau, dans une prochaine séance, son Rapport, en y joignant 
une description suffisamment détaillée du procédé. 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’un 
Correspondant pour la Section de Géométrie, en remplacement de 
M. Lejeune-Dirichlet, lu à une place d’Associé étranger. 

Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 48, 


M. Ostrogradski obtient. . . . . . 43 suffrages. 
ME TDOMADEE TNT CP AE 3 
M. "BOnr ee AE ES RTE TE Ne LU 2 


M. Osrrocranski, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, est 
déclaré élu. 


MÉMOIRES LUS. 


PHYSIOLOGIE. — Mémoire sur la contractilité tendineuse ; 
par M. Jures Guérin. 


(Renvoi à l'examen de la Section de Médecine et de Chirurgie.) 


« Les tendons, dit Bichat (1), sont des espèces de cordes fibreuses inter- 
» médiaires aux muscles et aux os, transmettant aux seconds les mouve- 
» ments des premiers, et jouant dans cette fonction un rôle absolument 
» passif. » Cette opinion du fondateur de l’anatomie générale sur le carac- 
tère purement passif du tendon, n’a jamais été contestée par personne. 

» Cependant, depuis environ dix années, j’ai acquis la conviction, et j'ai 
professé à plusieurs reprises, que cette doctrine de Bichat et de ses conti- 


(1) Anatomie générale, OEuvres compl., t. V, p. 277. 
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nuateurs n’est nullement fondée. L'analyse histologique, les faits patholo- 
giques, l'observation et l'expérience physiologiques m'ont paru s’accorder 
pour établir d’une façon certaine que les tendons se contractent. Je me 
hâte d'ajouter qu’ils ne se contractent pas d’une manière identique à celle 
des muscles, ni d’une manière aussi évidente que ces derniers, ce qui ex- 
plique comment un fait de cet intérêt a pu échapper à tous les anatomistes 
Jusqu'à ce jour. 

» SI. Faits histologiques.—Dès l’année 1835, j'avais fait connaitre, et une 
Commission de l’Académie avait constaté que, dans certaines conditions 
déterminées, comme une tension constante et exagérée, les muscles ont la 
propriété de passer à l’état fibreux. Dans ces différents cas, les portions de 
tendon résultant du travail de transformation fibreuse s'offrent avec tous 
les caractères histologiques du tendon primitif, dont elles ne sont qu’un 
simple prolongement, aussi impossible à distinguer au microscope qu’à 
l’œil nu. De l'identité de tissu, j'ai été porté immédiatement à conclure à 


l'identité de fonction. 

» $ II. Faits pathologiques. —Mais ce que les études histologiques ne per- 
mettaient encore d'établir que par induction, l'observation pathologique 
n’a permis de le constater directement. 

» Dans un Mémoire dont les conclusions sont insérées aux Comptes 
rendus de l’Académie, année 1840, p. 627, j'ai fait connaître pour la pre- 
mière fois que les tendons sont susceptibles de se rétracter spécialement et 
à l’exclusion du muscle proprement dit, c’est-à-dire de se raccourcir et de 
se maintenir raccourcis, comme conséquence d’une sorte de spasme limité 
à leur sphère d’action. 

» Le caractère anatomique de la rétraction tendineuse, celui qui permet de 
la distinguer de la rétraction du muscle proprement dite, c’est la diminution 
de longueur du tendon par rapport au muscle, lequel, dans certains cas, 
conserve sa longueur normale : le contraire ayant lieu lorsque la fibre mus- 
culaire participe primitivement à la rétraction, ou en est le siége principal. 
Or j'ai constaté directement, sur le cadavre d’un jeune sujet qui était mort 
avec une désorganisation tuberculeuse du pied, un raccourcissement du 
tendon d’Achille correspondant , lequel offrait une réduction de 3 centi- 
mètres 4 millimètres sur celui du côté opposé. 

» Le caractère physiologique de la rétraction tendineuse, c’est d’abord 
de s’opérer sous l'influence d’une lésion et d’une douleur localisée au voisi- 
nage de l'insertion du tendon, comme dans certaines arthropathies ; c’est en- 
suite, sous l’influence de cette douleur, de provoquer une attitude articu- 
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laire en rapport avec l’action des tendons raccourcis, sans participation du 
muscle proprement dit, attitude qu'on avait supposée prise volontairement 
par le malade pour se soustraire à la douleur. 

» De ce double caractère anatomique et physiologique de la rétraction 
tendineuse, on peut donc conclure que les tendons jouissent de la propriété 
de se rétracter, comme les muscles, c’est-à-dire qu’ils sont susceptibles d’é- 
prouver, comme les muscles, une maladie qui n’est qu'une altération de la 
contractilité physiologique. 

» S III. Faits physiologiques. — Les muscles et les tendons forment un 
tout continu. Il fallait, pour mettre hors de doute le fait de la contractilité 
propre des tendons, pouvoir isoler les deux portions charnue et fibreuse 
et observer séparément dans chacune d'elles le phénomène de la con- 
tractilité. 

» Il existe chez l’homme et tous les animaux vertébrés un muscle sur le 
trajet duquel un os parfaitement distinct, la rotule, a pour effet de séparer 
en deux portions, et comme deux tendons distincts, un des plus forts ten- 
dons de l’économie : les tendons rotuliens supérieur et inférieur. Or il arrive 
assez souvent qu'à la suite des maladies du genou, la rotule se soude, s’an- 
kylose avec la surface correspondante du fémur. Les cas de cette sorte réa- 
lisent de la manière la plus parfaite la condition que j'avais d’abord songé à 
provoquer chez les animaux, à savoir : d'isoler, à l’aidé d’une adhérence de 
l'extrémité musculaire du tendon, la contractilité propre de ce dernier. En 
effet, lorsque chez les sujets affectés de ces sortes d’ankyloses, on veut ob- 
server ce qui se passe dans les efforts pour soulever le membre, on s'assure 
aisément qu’en même temps que les muscles extenseurs de la cuisse, le tri- 
fémoro-rotulien se contracte, le tendon rotulien inférieur, c’est-à-dire la 
portion du tendon située entre la rotule ankylosée immobile et le tibia mo- 
bile ou immobile, participe à la contraction du muscle : elle se soulève, se 
dureit et se raccourcit d’une quantité sensible au toucher et à l’œil. 

» Mais ces circonstances assez rares où la contractilité du tendon rotulien 
peut être constatée, à part de celle du muscle, n’ont servi qu'à me mettre 
sur la voie d’autres faits infiniment plus fréquents, et par conséquent plus 
faciles à observer et à vérifier. : | 

» En effet, lorsque dans la position assise, la jambe étant fléchie sur la 
cuisse à angle droit, on applique les doigts sur le trajet du tendon rotulien 
inférieur, on sent manifestement le tendon se soulever, s'étendre et se dur- 
cir à chaque effort pour soulever la jambe maintenue invariablement au 
même degré de flexion. Avec un peu d'exercice, on parvient aisément à 
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produire le même résultat, au repos du membre, en provoquant, par la seule 
force de la volonté, la contraction générale et simultanée de tous les muscles 
et tendons de l'articulation. Dans cette attitude et dans ces deux sortes d’ex- 
périences, la rotule reste immobile, appliquée fortement contre la surface 
correspondante du fémur, et comme encastrée dans la rainure fémorale, 
sollicitée qu’elle est en sens inverse par la contraction simultanée du musele 
et du tendon. 

» SIV. De la nature de la contractilité tendineuse. — Les tendons ne se 
contractent pas comme les muscles, ni de la même façon ni au même degré. 
Un tronçon de tendon, séparé de son aboutissant musculaire, ne paraît pas 
sensible à l’action de l'électricité, sous quelque forme qu'on l’emploie. Ce 
résultat, qu'on pourrait regarder comme infirmant l'existence de la con- 
tractilité tendineuse, prouve seulement, et c’est ce que je veux établir, que 
cette contractilité n’est ni du même ordre ni de la même nature que la con- 
tractilité musculaire. En effet, il est dans l’économie animale des tissus 
autres que les tendons qui jouissent d’une sorte de contractilité bien éta- 
blie, quoiqu'ils soient réfractaires à l’action du galvanisme. 

» Les muscles eux-mêmes présentent parfois un état exceptionnel parti- 
culier, dans lequel ils sont complétement insensibles à l’action du galva- 
nisme, bien qu'ils continuent à se contracter sous l'influence de la volonté : 
c’est lorsqu'ils ont été atteints de ce mode de paralysie qu’on appelle la 
paralysie saturnine. L’impuissance de l'électricité à provoquer la contrac- 
tion tendineuse implique donc, non l'absence de cette contractilité, bien 
attestée d’ailleurs, mais un mode de contractilité différente de la contrac- 
tilité musculaire générale. 

» Quel est le mode de contractilité ? 

» Lorsque, sous l’influence de la volonté, on étend le pied ou la main, 
il est parfaitement reconnu que le déplacement de l'organe est l'effet d’un 
raccourcissement du muscle, et par conséquent d’un déplacement du tendon 
dans le sens de ce raccourcissement. Ce fait étant admis comme certain, le 
problème consiste à déméler à travers ce résultat, attribué à la contractilité 
musculaire exclusivement, la part qui peut en revenir à la contractilité 
tendineuse. Dans ce but, j'ai fait les expériences suivantes. 

» Expérience I. Le pied étant maintenu à angle droit sur la jambe, j'ai 
planté, dans le milieu du tendon d’Achille et perpendiculairement à son 
axe, une aiguille en platine de 12 centimètres de longueur, de manière à at- 
teindre le centre du tendon. J'ai fait étendre par la volonté le pied sur la 
jambe, aussitôt l'extrémité libre de l’aiguille a basculé vers le talon, accu- 


(420) 


sant ainsi un déplacement en sens opposé de son autre extrémité, laquelle 
avait été entrainée en haut d’une quantité égale au déplacement de son 
point d'insertion au tendon. 

» Dans cette expérience, le sens et le degré du déplacement des deux ex- 
trémités de l'aiguille se sont montrés bien en rapport avec ce que l’on sait et 
croit savoir du rôle actif du muscle et du rôle passif du tendon. 

» Expérience 11. Le même sujet, tenu debout, l’un des deux pieds 
étendu à angle de 130 degrés sur la jambe, on plante l'aiguille horizontale - 
ment au même point que dans l'expérience précédente, le pied maintenu 
invariablement au même degré d'extension; on invite le sujet, que l’on tient 
par la main, à soulever la jambe dépourvue d’aiguille, de façon à faire sup- 
porter le poids du corps exclusivement par l’autre pied. On recommande 
au sujet de se tenir parfaitement immobile, et l’on s'assure que le pied reste 
invariablement au même degré d’extension en plaçant sous le talon élevé 
l'extrémité d’un levier articulé sur son trajet en fléau de balance, et dont 
l'extrémité libre correspond à un segment de cercle gradué propre à ac- 
cuser le moindre changement de niveau du talon. Au moyen de ces pré- 

_cautions, on a donc un degré d’extension fixe et invariable du pied sur la 
jambe. Or voici ce que l’on observe : des que le poids du corps commence 
à porter exclusivement sur le pied dont le tendon est armé de l'aiguille, on 
voit immédiatemeut l'extrémité libre de celle-ci basculer du côté de la 
jambe, c’est-à-dire en sens inverse de la direction qu'elle affectait dans le 
cas précédent. On constate en même temps que le tendon d’Achille acquiert 
une dureté et une résistance beaucoup plus grandes. L’extrémité implantée 
de l’aiguille entraînée du côté du talon par son point d’insertion au tendon, 
c'est-à-dire par suite du déplacement de ce point vers le talon, en vertu du 
raccourcissement du tendon, exprime donc tout à la fois le fait et le degré 
de la contraction tendineuse. 

» Si l’on analyse cette expérience, on voit que, dans le premier temps, 
la contraction volontaire du muscle a réglé la direction du pied, et, con- 
jointement, la somme de déplacement du tendon agissant comme corde de 
tirage; dans le second temps, c’est-à-dire lorsque le poids du corps à pro- 
voqué un supplément de résistance de la part du tendon, celui-ci est entré 
dans la lutte, et, par sa résistance active, il a empêché que la traction exer- 
cée sur l’axe entier du muscle et du tendon ne déterminât un allongement 
passif de ce dernier. C’est donc là une contraction de résistance, et c’est 
ainsi que je me propose de indiquer pour exprimer son véritable caractère 
expérimental, et la différencier de la contraction volontaire. 
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» Des considérations, des faits et des expériences exposés dans ce Mé- 
moire, je crois donc pouvoir conclure : 

» 1°. Que les tendons, considérés jusqu'ici comme des cordes inertes, 
jouissent de la propriété de se contracter ; 

» 2°, Que cette propriété établie par l'analyse histologique, les observa- 
tions pathologiques et les expériences physiologiques, consistent dans un 
mode d’activité spéciale, espèce d’érection et de turgescence, accompagnée 
de raccourcissement de l’axe tendineux; 

» 3°. Les circonstances qui mettent en jeu la contraction tendineuse 
permettent de la considérer comme tout à fait différente de la contraction 
volontaire, et de la désigner sous le nom de contraction de résistance. » 


M. Frourexs prend occasion de cette lecture pour annoncer que des 
recherches sur les tendons, qu'il poursuit depuis longtemps, l'ont conduit à 
reconnaitre la sensibilité de ces parties, à préciser le mode de cette sensi- 
bilité, et à déterminer les procédés d’excitation au moyen desquels on 
l’oblige à se manifester. 


MÉDECINE. — Mémoire sur l’ulcère simple de l'estomac ; par M. Cruvercurer. 
(Deuxième partie.) 


(Renvoi à l'examen de la Section de Médecine et de Chirurgie.) 


« Dans la première partie de ce Mémoire, qui a fait l’objet d’une précé- 
dente lecture, je crois avoir établi sur des caractères anatomiques irrécu- 
sables : 1° l'existence de l’ulcère simple de l'estomac comme espèce mor- 
bide bien distincte de l’ulcère cancéreux, avec lequel il avait été confondu ; 
2° la tendance naturelle de cet ulcère simple à la cicatrisation, et par con- 
séquent sa curabilité en opposition avec l’incurabilité absolue, dans l’état 
actuel de la science, de l’ulcère cancéreux ; 3° les caractères de la cicatrice, 
sa résistance physique en tant qué tissu fibreux, mais son défaut de résis- 
tance sous le rapport de la vitalité ; 4° la reproduction facile de l’ulcère aux 
dépens de cette cicatrice, d’où la tendance aux récidives ; 5° l’hémorragie 
et la perforation de l'estomac qui en sont souvent la conséquence, et qui 
constituent le danger principal de la maladie. 

… » Reste donc, pour compléter la description de l'ulcère simple de l’esto- 
mac, à déterminer : 1° ses caractères cliniques, ou de physiologie patholo- 
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gique, à l’aide desquels on pourra le reconnaitre au lit du malade ; 2° ses 
caractères thérapeutiques, qui établiront avec sa curabilité les moyens pro- 
pres à amener la guérison. 


1°. Caractères cliniques ou de physiologie pathologique de l’ulcère simple de l'estomac. 


» Peut-on, à des signes certains, reconnaître au lit du malade la présence 
d’un ulcère simple de l'estomac ? Je réponds que s’il n’est pas toujours pos- 
sible d'établir le diagnostic de cette lésion d’une manière positive, on peut 
au moins en soupçonner la présence et la faire entrer comme élément dans 
le calcui des probabilités, notre seul refuge pour la détermination des lé- 
sions d'organes inaccessibles à nos moyens directs d'observation. J'ajoute 
qu'en procédant par voie d'exclusion ou d'élimination, on pourra, le plus 
souvent, arriver à une somme de probabilités voisine de la certitude. 

» Ainsi, depuis bien des années que l’ulcère simple de l’estomac m'a oc- 
cupé d’une manière toute particulière, au diagnostic affirmatif du cancer de 
l'estomac, et par conséquent à l'arrêt d’incurabilité qui avait été prononcé, 
j'ai pu, dans un grand nombre de cas, substituer un diagnostic et un prog- 
nostic suivi d’espérances, et formuler ainsi ma pensée : « cancer de l’es- 
tomac possible; ulcère simple probable. » Et, je dois le dire, la guérison du 
malade est venue, dans bien des cas, justifier mes prévisions. 

» Rien de décidément caractérisque au début de l’ulcère simple de l’es- 
tomac, à moins que l’un des premiers symptômes de la maladie ne soit le 
vomissement noir. Mais arrive un moment où au malaise épigastrique se 
joignent les caractères suivants : 

» 1°. Crises de douleur caractérisées par la circonscription de cette dou- 
leur à une petite région, celle de l’appendice xyphoïde (point xyphoïdien), qui 
s'accompagne souvent d’une douleur de même nature au rachis ( point ra- 
chidien). Ce caractère est commun à l’ulcère simple et à certaines gastralgies 
idiopathiques, dont l'ulcère simple se distingue par la permanence des ac- 
cidents; 

» 2°, Vomissement et déjection noirs , caractère qui est commun à l’ul- 
cére simple et au cancer; 

» 3°, Les caractères différenciels entre l’ulcère simple et le cancer se dé- 
duisent de la marche de la maladie et de la différence des effets du régime et 
du traitement. Dans le cancer, le régime diététique est inutile et serait nui- 
sible s’il était trop séyère. Dans l’ulcère simple, le régime diététique est tout, 
et s'il frappe juste, en quelques jours le malade est soulagé; il se sent re- 
naître. î 


> 
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2°, Caractères thérapeutiques de l’ulcère simple de l’estomac. 


» Nous connaissons maintenant à fond l’ennemi que nous avons à com- 
battre. Ce n’est point un ulcère cancéreux, c’est un ulcère simple, c’est-à- 
dire une phlegmose ulcéreuse, une lésion locale entretenue par une irrita- 
tion locale, exempte de toute complication, tendant essentiellement à la 
guérison. Que ferions-nous si nous avions à traiter à l'extérieur un pareil ul- 
cère? Rien autre chose que de condamner au repos l’organe malade et de le 
soustraire à l’action de toutes les causes locales d’irritation. Mais si le repos 
de l'estomac peut et doit être absolu quant aux médicaments proprement 
dits, il ne saurait l'être quant à l'alimentation. Le repos de l'estomac, c’est 
la diète, c’est-à-dire le régime. Or, c’est une étude bien digne de la médi- 
tation des physiologistes que celle des modifications qui se produisent dans 
les instincts de l’estomac malade. Aïnsi, il est des conditions de la muqueuse 
gastrique dans lesquelles l’estomac humain, omnivore de sa nature, se 
trouve tout à coup transformé en un estomac univore, tantôt exclusivement 
carnivore, tantôt exclusivement herbivore; mais il est une transformation 
bien plus fréquente dans les instincts de l'estomac, c’est celle dans laquelle 
l'estomac du jeune homme, de l’adulte et du vieillard semble rétrograder 
vers l’état de la première enfance. Le lait seul peut être supporté. L’estomac 
est devenu lactivore. 

» On ne se fait pas’une idée de la délicatesse, de la finesse, du tact que pré- 
sente le sens gastrique dans certains cas de maladie. 11 n’y a pas de réactif 
chimique, pas d’instrument de physique, de précision plus sensible que la 
membrane muqueuse de l’estomac malade; elle palpe tout, elle apprécie 
tout, jusqu'aux plus légères nuances, si ce mot peut s'appliquer à autre 
chose qu'aux couleurs. Le point important, c’est donc de trouver un aliment 
qui soit bien supporté par l'estomac et qui passe inaperçu. 

» Le régime lacté, voilà le grand moyen de guérison de l’ulcère simple de. 
l'estomac, le seul aliment dont il puisse supporter la présence sans se ré- 
volter, le seul topique qui lui convienne, et quelquefois le lait réussit 
comme par enchantement. Dès le premier jour de son emploi comme ali- 
ment exclusif, l'angoisse épigastrique diminue; les jours suivants, elle dis- 
paraît complétement. Un sentiment de bien-être ed la remplace 
et les forces reviennent à vue d'œil. 

» Mais il arrive un moment où le lait commence à être moins agréable au 
goût et à fatiguer l'estomac. Hâtons-nous de lui associer d’abord, pour lui 
substituer plus tard, un autre mode d'alimentation, pour le choix duquel 
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les instincts de l'estomac doivent être consultés. Je ne saurai trop le répéter. 
c’est le régime alimentaire qui est tout dans le traitement de lulcère simple 
de l'estomac; mais je ne connais rien de plus difficile à diriger que ce ré- 
gime, relativement à la qualité et à la quantité des aliments, à leur tempé- 
rature, à leur préparation, au nombre des repas. 

» Quant aux médicaments proprement dits, je les regarde comme tres- 
secondaires dans ce traitement. 

» Les amers, les ferrugineux sont ici formellement contre-indiqués. L'o- 
pium ne réussit que dans le cas où l’élément gastralgique s'associe à l’é- 
lément phlegmosique. 

» L'eau gazeuse, la glace, la médication alcaline, et surtout le phosphate 
de chaux préparé par la calcination des os et porphyrisé, les bains alcalins et 
gélatineux, les ablutions fraiches sur toute la surface du corps, et dans quel- 
ques cas des a#blutions très-chaudes, des bains frais par immersion, et dans 
quelques cas des bains de siége très-chauds également par immersion , des 
frictions stimulantes avec massage sur toute la surface du corps, des déri- 
vatifs ou révulsifs appliqués sur l’épigastre, tels que vésicatoires, cautères ; 
voilà les moyens qui m'ont paru exercer une influence salutaire sur la 
marche de la maladie. 

» N'oublions jamais que l’ulcère simple de l’estomac est trés-sujet à la 
récidive et que cette récidive aboutit quelquefois à une hémorragie nui- 
sible ou à la perforation de l'estomac. Or on préviendra bien certainement 
toute récidive par une bonne hygiène alimentaire et par l'absence de médi- 
caments stimulants. 

Conclusions. 


» 1°, L’ulcére simple de l'estomac, véritable gastrite ulcéreuse, peut- 
être toujours soupçonné et presque toujours positivement diagnostiqué. 

» 2°, Le diagnostic de l’ulcère simple de lestomac est fondé sur les ca- 
ractères différenciels qui le séparent, d’une part, de la gastralgie et de la gas- 
trite non ulcéreuse, d’une autre part, du cancer de l'estomac. 

» 3°, L'ulcéresimple de l'estomac se distingue de la gastralgie idiopathique 
par la permanence des accidents avec alternatives d’exaspération et de rémis- 
sion, tandis que la gastralgie est temporaire, survient brusquement, disparait 
de même, ne laisse aucune trace après elle, et qu’elle est d’ailleurs soudaine- 
ment calmée par l’opium. 

» 4°. L'ulcere simple de l'estomac se distingue de la gastrite non ulcéreuse 
non moins que de la gastralgie par les vomissements noirs et par les déjec- 
tions noires. 
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5 5°. Il est infiniment probable qu’il existe des ulcères simples de les- 
tomac’sans vomissements noirs et sans déjections noires, et, dans ce cas, 
le diagnostic différenciel entre l’ulcère simple et la gastrite non ulcéreuse 
devient difficile. 

» 6°. Les vomissements noirs ne sont nullement caractéristiques du cancer 
de l'estomac. Ils sont communs au cancer et à l’ulcère simple. 

» 7°. Il en est de même des déjections noires, qui sont tout aussi caracté- 
ristiques d’une gastrorragie que les vomissements noirs. 

» 8°. Les vomissements noirs et les déjections noires sont en quelque sorte 
plus inhérents à l’ulcère simple qu’au cancer de l’estomac; car ils appar- 
tiennent à toutes les périodes de l’ulcère simple dont ils sont souvent le 
premier symptôme. On voit, au contraire, un grand nombre de cancers de 
l'estomac sans vomissements noirs et sans déjections noires, et quand ils se 
produisent, ce n’est le plus souvent qu’à la dernière période de la maladie. 

» 9°. Les caractères différenciels entre l’ulcère simple et le cancer se dé- 

duisent : 1° de signes physiques : absence de tumeur dans l’ulcère simple ; 
2° de la douleur : il y a assez souvent absence de douleur dans le cancer, 
jamais absence de douleur dans l’ulcère simple ; 3° du caractère de cette 
douleur : dans l’ulcère simple, sensation de plaie vive, de brülure, de mor- 
-sure au niveau du sommet de l’appendice xyphoiïde (point xyphoïdien), 
retentissant à la région correspondante du rachis (point rachidien ); dans le 
cancer, crampes ou contractions spasmodiques avec durcissement de l’esto- 
mac. 

» 10°. La véritable pierre de touche pour le diagnostic différenciel entre 
l’ulcère simple et le cancer est dans la différence des effets du régime ali- 
mentaire, qui échoue complétement dans le cancer et produit de merveil- 
leux effets dans l’ulcère simple. 

» 11°. Le grand problème à résoudre dans le traitement de l’ulcère sim- 
ple, c’est de trouver un aliment qui soit toléré sans douleur par l'estomac ; 
cet aliment une fois trouvé, la guérison s'effectue avec la plus grande fa- 
cilité. 

» 42°. Dans l'immense majorité des cas, le régime lacté est le seul qui 
réponde parfaitement aux instincts de l'estomac dans le cas d’ulcère sim- 
ple. Le lait semble agir à la manière d’un spécifique. Sa spécificité vient 
exclusivement de son innocuité. 

» 139, Dans le traiterhent de l’ulcère simple, les moyens médicamenteux 
proprement dits, tant intérieurs qu'extérieurs, ne peuvent être considé- 
rés que comme des moyens secondaires. » 
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MÉDECINE. — De l’organographisme, ou dessin des organes, constléré au 
point de vue du Hem A et du traitement; par M. Prorry. (Extrait par 


l’auteur.) 


(Renvoi à l'examen de la Section de Médecine et de Chirurgie.) 


« On reprochait à la médecine d’être éminemment conjecturale, de con- 
stituer seulement un art né de l’expérience, et non une science positive 
ayant des méthodes rigoureuses, donnant des résultats précis capables d’être 
mesurés, et par suite comparables. Un pareil reproche ne saurait être jus- 
tement adressé à la médecine moderne. L’art du diagnostic a fait d'immenses 
progrès et ne le cède en rien, sous le rapport du positivisme, à la plupart des 
autres sciences naturelles. Au lit du malade, les médecins instruits sont 
d'accord sur les lésions existantes, et l'ouverture des corps, quand la mort . 
a lieu, vérifie presque toujours le jugement porté pendant la vie. Les causes 
des maladies et l’action des médicaments sont aussi beaucoup mieux con- 
nues que par le passé. 

C’est à l'inspection simple, ou rendue plus étendue par les instruments 
d'optique, c’est à l'emploi du spéculum, c’est au palper direct ou médiat,. 
c’est à la percussion, et surtout au plessimétrisme, c’est à l’auscultation di- 
recte ou à distance, c’est encore à la mensuration, à la pondération, à l’ap- 
préciation de la diaphanéité des organes, que l’on doit les progrès actuels 
du diagnostic; l'analyse chimique, les expériences microscopiques et 
les découvertes physiques ont contribué pour leur part à ces heureux 
résultats. | 

» Le présent Mémoire a pour objet l'exposition d’une méthode qui 
forme le complément de ces moyens de diagnostic; c’est le dessin linéaire 
des organes, destiné soit à représenter leurs lésions, soit à faire juger pen- 
dant la durée d’un mal, ou son traitement, des variations de forme, de vo- 
lume qu’il présente. 

» 1°, Tantôt on reproduit sur du papier l’image des affections que l’on 
veut étudier, et, pour le faire, M. Piorry recommande, de préférence aux 
divers moyens qu’il a proposés, un crayon de mine de plomb assez tendre, 
et qui a été longtemps trempé dans des huiles grasses, ce qui lui sert en gé- 
néral de plume et d'encre. Ce crayon est destiné à “figurer et à estomper en 
quelques secondes presque tous les dessins d'anatomie que l’on veut con- 
server. Ce procédé est applicable à un grand nombre de tumeurs, de ma- 
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ladies de la peau, et surtout aux affections du col de la matrice. La photo- 
graphie serait ici préférable; mais le temps et les frais qu’elle nécessite la 
rendent pour la clinique tout à fait inapplicable. 

» 2° Ailleurs on trace sur la peau elle-même la limitation des organes 
que l’on veut voir, ou dont on cherche à déterminer les limites. C’est le 
même crayon dont il a été parlé qui, dans ce cas, réussit le mieux. L’azo- 
tate d'argent est préférable alors que l’on veut se servir non-seulement d’un 
moyen graphique, mais encore d’une substance légèrement cautérisante et 
propre à arrêter l'extension d’un mal, d’un érésipèle par exemple. Par ces 
procédés on limite, on mesure, on montre aux yeux l'étendue, la forme, la 
circonscription des organes ou des phénomènes maladifs. 

» Je dessine ainsi à la surface du corps de l’homme, 1° les résultats de 
la palpation du foie, de la rate, des tumeurs, etc. ; 2° la limitation des sur- 
faces douloureuses, sensibles ou paralysées, et cela à l'effet d'apprécier 
les progrès ou la décroissanee du mal; ou encore de représenter un nerf 
endolori; 3° les limites d’un espace où la fluctuation existe; 4° la configu- 
ration des organes, la hauteur du niveau d’un épanchement, l'étendue 
d’une région indurée, ramollie, contenant des gaz ou des liquides, et le 
tout déterminé par le plessimétrisme ; 5° les espaces où l’auscultation fait 
reconnaitre les diverses variétés de respiration, de souffle, de râles, de voix, 
de bruits... ; 5° l'indication fixe du point où à l’aide d’un lien métrique 
on a mesuré un organe. , 

» Enfin, je pense que dans toute opération où la peau doit être incisée, 
il est utile pour diriger un jeune chirurgien pendant qu'il agit; Part a ainsi 
un moyen de plus de guider sa main mal assurée. 

» J'ai l'honneur de mettre sous les yeux de l’Académie des dessins au 
crayon tracés par moi et des figures plessimétriques obtenues par Îa gravure 
sur bois. 

» L’organographisme, d’après l’idée générale que je m'en suis faite, 
est, comme on le voit, applicable non-seulement à la percussion, mais en- 
core à la plupart des méthodes d'investigation : je ne crois pas qu'il ait été 
proposé avant moi d’une manière générale et vraiment scientifique. Cette 
méthode me paraît donner au diagnostic un degré de certitude de plus, et 
jai cru ne pouvoir en faire, pour la première fois, l'exposition complète 
d’une manière plus digne qu’en la faisant dans cette enceinte. » 


en 
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MEMOIRES PRÉSENTÉS. 


L'Académie reçoit un Mémoire destiné au concours pour le grand prix 
des Sciences mathématiques (question concernant la théorie des phéno- 
mènes capillaires), prix proposé pour 1854, remis à 1856. 

Ce Mémoire portant pour épigraphe : « Quid potui feci, faciant meliora 
potentes, » a été inscrit sous le n° r. 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Aecherches expérimentales sur les rapports des 
plantes avec l'humidité atmosphérique. Premier Mémoire : Rapports des 
plantes avec la vapeur d'eau répandue dans l'air ; par M. P. Ducuarree. 
(Extrait par l’auteur. } 


(Renvoi à l'examen de la Section de Botanique.) 
I. Rapports des feuilles avec la vapeur invisible de l'air. 


« Dans l’historique qui forme l’avant-propos du Mémoire que j'ai l'hon- 
neur de soumettre aujourd'hui au jugement de l’Académie, j’expose les ex- 
périences et les assertions contradictoires, d’un côté, de Miller, Duhamel, 
Meyen, qui attribuent aux feuilles la faculté d’absorber la vapeur invisible 
de l'air; de l’autre, de Guellard, de MM. Treviranus et Unger, qui révo- 
quent en doute l'existence de cette faculté ou qui la nient (M. Unger) de 
la manière la plus formelle. Il résulte que la science se trouvait, à ce sujet, 
dans un état d'incertitude qui appelait une vérification expérimentale. 

» Les expériences que j'ai faites ont porté : 1° sur onze espèces terres- 
tres, à feuilles non charnues (Tulipier, Lilas commun, Chionanthus virgi- 
nica, Phillyrea latifolia, Kalmia latifolia, Viburnum Tinus, Magnolia 
grandiflora, Ilex balearica, 1. aquifolium, Eryngium marimitum, Diotis 
candidissima); 2° sur dix espèces terrestres à feuilles plus ou moins char- 
nues, ou plantes grasses ( T'alinum patens, Crithmum maritinum, Pereskia 
Bleo, Stapelia repens, Cotyledon tubertulosum , Sedum dasyphyllum , 
S. latifolium, S. anacampseros, Crassulalactea, Sempervivum tectorum ) ; 
3° sur quatre plantes épiphytes (Ængræcum eburneum, Dendrobium mos-" 
chatum, Epidendrum elongatum, Spironema fragrans). De ces expériences 
je déduis les conclusions suivantes : 

» 1°, Les feuilles, soit minces et sèches ou herbacées, soit épaisses et 
charnues, appartenant à des plantes terrestres ou à des plantes épiphytes, 
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sont privées de la faculté d’absorber, pour s’en nourrir, la vapeur aqueuse 
répandue dans l'air, même quand cette vapeur s’y trouve en grande abon- 
dance. 

» 2°. Les plantes grasses, non arrosées et sans le contact de l’eau, sont 
remarquables par la régularité avec laquelle elles diminuent de poids dans 
une atmosphère confinée trés-humide, et, sous ce rapport, elles ne présen- 
tent que de légères différences avec ce qui a lieu chez elles à l'air libre. Leur 
diminution de poids, constante et graduelle, mais lente, n'empêche pas que 
leur végétation ne se continue pendant longtemps et qu’elles ne dévelop- 
pent des productions nouvelles. Mais c’est uniquement aux dépens de cer- 
taines de leurs parties qu’elles végètent ainsi, et l’on peut dire que, chez 
elles, l’activité vitale ne fait que se déplacer. Généralement leurs feuilles où 
parties inférieures s’épuisent ou meurent à mesure que leurs sommités crois- 
sent et s’allongent. 

» 3°, Les plantes très-glauques et celles que couvre une épaisse couche 
de poils ne diffèrent en rien de la généralité, malgré l'état particulier de 
leur surface. 

» 4°. Les feuilles des plantes épiphytes, auxquelles on attribue beau- 
coup d'importance pour la nutrition de ces végétaux, loin de puiser de 
l'humidité dans lair, comme on le suppose généralement, se font plutôt 
remarquer par la régularité, souvent même par la rapidité avec lesquelles 
elles perdent de leur poids, bien que placées dans une atmosphère extré- 
mement humide. 


IT. Rapports des racines aériennes avec la vapeur d’eau répandue dans l'air. 


» L'étude expérimentale de cette question avait un haut intérêt, soit en 
elle-même et pour l'intelligence de la végétation des plantes épiphytes, soit 
à cause de l'opinion universellement répandue que les racines aériennes de 
ces végétaux puisent dans l’atmosphère la vapeur aqueuse qui s’y trouve ré- 
pandue et qui deviendrait ainsi, pense-t-on, l’un des matériaux les plus 
essentiels à leur nutrition. Elle acquérait, en outre, une importance plus 
grande encore en raison de deux expériences publiées récemment par 
M. Unger, dans lesquelles ce célèbre botaniste allemand à cru voir la dé- 


monstration expérimentale d’une absorption d'humidité en vapeur opérée 
par les racines aériennes. Je rapporte en détail des expériences que j'ai 


faites dans des conditions variées à dessein, et dont les sujets ont été 

huit Orchidées (Dendrobium moschatum, D. nobile, Dendrobium spec., 

Epidendrum elongatum, Oncidium ampliatum, O. Lanceanum, Brassavola 
| C.R., 1856, 1er Semestre. (T, XLI, N° 9.) 57 
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Perrina, Ornithidium densiflorum) , deux Broméliacées (deux Tllandsia 
indéterminés) et une Commélynée (Spironema fragrans), lune des deux 
plantes observées par M. Unger. J’y ai ajouté deux expériences faites sur 
deux espèces d’Aroïdées ( Philodendron) pourvues à la fois de racines terres- 
tres et de racines aériennes. Je tire de ces nombreuses observations la conclu- 
sion, en désaccord complet avec l'opinion reçue, que les racines aériennes 
des plantes épiphytes sont dépourvues de la faculté d’aspirer de la vapeur 
aqueuse dans l'air au milieu duquel elles se trouvent. Je puis donc énoncer 
comme général ce fait intéressant, que l'humidité invisible répandue dans 
l'atmosphère, quelque forte qu’en soit la proportion, ne contribue en rien 
à la nutrition de ces plantes; que dès-lors elle ne peut avoir pour elles 
d'autre avantage que d’affaiblir leur transpiration, à moins que, par l'effet 
d'un changement d'état, elle n’entre avec elles dans des relations d’un or- 
dre différent et, dans tous les cas, immédiates. » 


PHYSIQUE. — ÂNote sur la force électromotrice des piles dans lesquelles on 
emploie des métaux amalgamés ; par M. J.-M. Gaueans. (Présentée par 
M. Despretz. ) 


(Renvoi à l'examen des Commissaires précédemment nommés 
MM. Becquerel, Pouillet, Regnault.) 


« On sait depuis longtemps que le zinc amalgamé est supérieur en force 
(suivant le langage de Faraday) au zinc non amalgamé, c’est-à-dire que la 
force électromotrice d’une pile dans laquelle le zinc joue le rôle de métal 
négatif, est plus considérable quand le zinc est amalgamé que quand il ne 
l’est pas; mais les physiciens sont loin d’être d’accord sur l'explication de 
ce fait. Trois théories ont été mises en avant par Davy, par Faraday et par 
M. Becquerel, et M. Jules Regnault vient d'en proposer une quatrième dans 
un travail récemment publié (Annales de Chimie, tome XLIV, page 484). 
Les recherches dont je vais rendre compte me semblent prouver qu'il n’y a 
d’admissible que l'explication de Davy que je vais citer, d’après le Mémoire 
de M. Jules Regnault : « Ce n’est pas, dit Davy, une propriété inhérente 
» ou spécifique de chaque métal qui lui donne son caractère électrique, 
» mais celui-ci dépend de l’état particulier du corps, d’une forme d’agré- 
» gation qui le dispose aux combinaisons chimiques ». Quand on suppose 
que la cause premiére des phénomènes électriques réside dans les combi- 
naisons chimiques effectuées, il peut paraître singulier. que la force élec- 
tromotrice résultant de la combinaison de deux substances déterminées 


( 431 ) 

puisse varier avec les circonstances dans lesquelles s’effectue la combinaison ; 
mais si, au lieu de considérer les combinaisons chimiques comme une cause, 
on les considere comme un effet, et si l’on admet, avec Faraday, que la 
force électromotrice et l’affinité sont une seule et même chose, alors l’in- 
fluence de lamalgation des métaux sur leur force électromotrice n’a plus 
rien de surprenant; car on sait très-bien que l’affinité réciproque de 
deux substances données est une force qui peut être modifiée par une foule 
de circonstances, et notamment par l’état de division des substances que 
l'on considère. Je vais essayer tout à l’heure de donner une forme plus 
précise à l'explication de Davy; mais il est utile d'exposer d’abord un cer- 
tain nombre de faits d'observation que je crois nouveaux. s 

» MM. Wheatstone et J. Regnault ont trouvé, chacun de leur côté, que 
la proportion de métal contenue dans un amalgame n’affecte pas la force 
électromotrice des couples dont l’amalgame fait partie. Le fait est sûrement 
exact quand on se borne à considérer les amalgames sur lesquels ont opéré 
les savants que je viens de nommer; mais il s’en faut de beaucoup qu'il soit 
vrai d’une manière générale. Considérons d’abord le couple à un seul 


liquide É Le zinc est négatif par rapport au mercure (c'est-à- 
sulfate de zinc 

dire que le courant marche, à travers le liquide, du zinc au mercure), et la 

force électromotrice du couple dépasse 200 unités thermo-électriques 

{ Bi—cu 

1o— 100 

dans le mercure des quantités croissantes de zinc, la force électromotrice 


du couple va en diminuant rapidement, et devient nulle pour une certaine 


| quand le mercure est pur. Mais si l'on introduit graduellement 


proportion de zinc, qui est très-minime; si l’on augmente un peu cette 
proportion, la force électromotrice change de signe, l’'amalgame devient 
négatif par rapport au zinc, et la valeur absolue de la force électromotrice 
va en augmentant avec Ja proportion du zinc, tant que cette proportion ne 
dépasse pas une certaine limite; au delà de cette limite, les nouvelles quan- 
tités de zinc introduites ne font plus varier la force électromotrice ; celle-ci 
conserve une valeur sensiblement constante et voisine de 8 unités ther- 
mo-électriques, tant que l’amalgame reste liquide. Enfin, quand on emploie 
un amalgame complétement solide, la force électromotrice diminue de nou- 
veau et s’abaisse au chiffre 6 unités. Toutes les expériences dont je viens de 
résumer les résultats ont été faites avec le zinc du commerce; avec du zinc 
pur, les forces électromotrices des divers amalgames eussent présenté sans 
doute des valeurs absolues un peu différentes, mais leurs variations eussent 


bien sûrement suivi la même marche. 
57. 
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cadmium — amalgame de cadmium 


; ; dans 
sulfate de cadmium 2 


» Considérons encore les couples 


cette classe de couples, la direction du courant est indépendante des pro- 
portions de l’amalgame; le cadmium est toujours négatif; mais la force 
électromotrice peut varier entre des limites assez étendues; lorsque l'amal- 
game de cadmium est complétementsolide, la force électromotrice du couple 
Bi — 
Fe 
sivement une série d’amalgames contenant des quantités décroissantes de 
cadmium, on trouve que les valeurs correspondantes de la force électromo- 
trice vont en augmentant, et j'ai constaté que cette force dépasse 31 unités 
quand on remplace l’amalgame par du mercure pur. 

» Tous ces faits peuvent aisément se concevoir, quand on part de cette 
hypothèse fondamentale que la force électromotrice est l’affinité chimique 
elle-même. En effet, l'amalgamation modifie de deux manières différentes 
les affinités des métaux qui subissent cette opération; d’une part, elle dé- 
truit leur cohésion, et en les divisant elle les rend plus aptes à former des 
combinaisons nouvelles, ce qui revient à dire ( du moins quand il s’agit des 
métaux oxydables) qu’elle les rend plus négatifs ; mais, d’un autre côté, l’a- 
malgamation substitue à la cohésion une force nouvelle, l’affinité du mercure 
pour le métal, qui s’oppose à son tour à ce que ce métal s'engage dans de 
nouvelles combinaisons, et qui, par conséquent, tend à le rendre plus positif. 
Or il est évident que l’affinité du mercure pour le métal amalgamé doit 
varier non-seulement ‘avec la nature de ce métal, mais encore avec les pro- 
portions de l’amalgame, et l’on‘conçoit qu'elle peut être, suivant les cir- 
constances, plus grande ou plus petite que la cohésion dont elle prend la 
place; il résulte de là qu’en définive l’amalgamation peut avoir pour résultat 
d'augmenter, de diminuer ou de ne pas modifier du tout la force électro- 
motrice des couples dont les métaux amalgamés font partie; il me paraît 
superflu d'appliquer ces principes à l'explication des faits que j'ai exposés 
en commençant, mais je crois devoir indiquer en quelques mots les raisons 
qui me portent à rejeter les diverses théories qui ont été proposées. 

» Faraday attribue la supériorité du métal amalgamé à l’état du liquide 
ambiant : « Comme le zinc ordinaire, dit-il, agit seul et directement sur 
le liquide, tandis que celui qui est amalgamé ne le fait pas, le premier 
(par l'oxyde qu’il produit) neutralise rapidement l'acide en contact avec 
la surface, de telle sorte que le progrès de l'oxydation est retardé, tandis 
qu'à la surface du zinc amalgamé, l’oxyde formé ‘est instantanément 
» enlevé par l'acide libre, et la surface métallique nette est toujours prête 


dont il fait partie est égale à 5 unités 


cu Este, ù 
à ; mais si l’on emploie succes- 
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» à agir sur l’eau avec toute son énergie. » Cette théorie me parait tout à 
fait impropre à rendre compte des faits que je viens d’exposer. Si elle était 
vraie, elle devrait s'appliquer au cadmium comme au zinc; car si le cad- 
mium non amalgamé est faiblement attaqué par l’eau acidulée, le cadmium 
amalgamé l’est encore moins; et, comme nous venons de le voir, l'amal- 
gamation qui rend le zinc plusinégatif, rend le cadmium plus positif : d’un 
autre côté, la supériorité du zinc amalgamé par rapport au zinc ordinaire 
ne se manifeste pas seulement quand ces métaux sont plongés dans l’eau 
acidulée, elle subsiste quand on emploie une dissolution de sulfate de zine, 
et, dans ce cas, le zinc ordinaire n’est pas attaqué d’une maniere appré- 
ciable par le liquide ambiant. Je crois pouvoir ajouter que lexplication à 
laquelle je me suis arrêté est plus conforme à l’ensemble des vues de 
Faraday, que celle qui a été proposée par Faraday lui-même. 

», Suivant une seconde théorie, l’infériorité du zinc non amalgamé serait 
due aux actions locales, c’est-à-dire aux courants dérivés qui s’établissent 
à sa surface, entre les particules hétérogènes que ‘présente cette surface : 
cette théorie explique très-bien pourquoi le zinc du commerce est vive- 
ment attaqué par l’eau acidulée, tandis que le zinc amalgamé ne l'est pas; 
mais elle n’explique point ce fait constaté par M. Jules Regnault, que le 
zinc pur amalgamé est supérieur au zinc pur non amalgamé, et elle ne peut 
rendre compte d’aucun des faits que j'ai exposés en commençant. 

» Je passe enfin à l'explication que M. Jules Regnault a proposée; elle 
consiste à dire que le zinc liquéfié par l’amalgamation contient une cer- 
taine quantité de chaleur latente qui ne se trouve pas dans le zinc solide, 
et que cette chaleur latente apparaît sous forme d'électricité dans l'excès 
de force électromotrice. D'abord cette théorie suppose que la chaleur la- 
tente peut devenir de la force électromotrice : or, cela revient à dire que 
le changement d'état du corps développe de l'électricité, et toutes les expé- 
riences qui ont été tentées jusqu'ici dans le but d'établir ce fait, n’ont donné 
que des résultats négatifs; en second lieu, on peut préparer des amalgames 
de zinc complétement solides qui sont, comme les amalgames liquides ou 
pâteux, supérieurs au zinc non amalgamé, et qui pourtant ne renferment 
pas de chaleur latente ; enfin, la théorie de M. Jules Regnault n'explique 
pas mieux que les deux précédentes l’infériorité du cadmium amalgamé 

_ par rapport au cadmium non amalgamé. » 
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GÉOLOGIE. — JVote sur la présence des zircons dans les sables marins 
tertiaires (pliocène) de Soret, dans les environs de Montpellier ; 
par M. Marcec pe Serres. (Extrait.) 


(Commissaires, MM. Élie de Beaumont, Dufrénoy, Babinet.) 


« Il existe dans les environs de Montpellier, sur les bords du Lez et sur 
sa rive gauche, de nombreux monticules sablonneux formés par des amas 
considérables de sables marins tertiaires pliocènes. Ces sables renferment 
des débris de Mammiferes terrestres, ainsi que de Cétacés, des Mollusques 
et des Zoophytes marins. Les mêmes sables recèlent également, vers leur 
surface, quelques espèces minérales peu communes, parmi lesquelles nous 
signalerons les spinelles rubis, les spinelles noirs ou pléonastes, ainsi que 
des cristaux d’oxydule de fer magnétique ou ferrate de fer. Ces minéraux 
s'y présentent parfois en tétraedres ou en octaëdres dont les formes sont 
assez bien conservées. Ces différentes espèces n'ont certainement pas la 
même origine ni la même date que les sables marins au milieu desquels on 
les découvre. S'ils se trouvent dans leurs masses, c'est qu'ils y ont été trans- 
portés. Ils paraissent en effet provenir des terrains volcaniques d'épanche- 
ment de Montferrier. Toutefois ces terrains sont bien sur les bords du Lez, 
mais ils sont placés sur la rive opposée à celle où l’on rencontre les 
cristaux que nous venons de signaler. 

» Nous n'avions pas jusqu’à présent découvert dans cette localité d’au- 
tres espèces minérales que celles que nous avons mentionnées; il en avait 
été de même de Draparnaud, qui n'y avait pas aperçu les spinelles rubis, 
dont la vive couleur rouge n’est pas le caractère le moins saïllant. Plus 
heureux que nous, M. Poujol, jardinier en chef de l’École de Pharmacie, 
vient d’y rencontrer un assez gros cristal de zircon. Ce cristal comparé 
avec des zircons de différentes localités, dont les uns proviennent de 
Ceylan, les autres d’Expailly, près du Puy en Vélay, ou de la Norwége, 
nous a paru se rapprocher plutôt de ceux de cette dernière contrée que des 
autres régions. Sa couleur rougeàtre est plus sombre et moins vive que 
celle des zircons d'Expailly; en même temps, ses nuances sont moins 
foncées que celles du silicate de Norwége…. 

» Le silicate de zircone, nous le répétons, n’est pas, dans les sables de 
Soret, dans sôn véritable gisement, pas plus que les spinelles, les pléonastes 
et l’oxydule de fer magnétique. S'il s’y trouve, c'est qu’il y a été entrainé 
avec les espèces minérales qui l’accompagnent. Sa découverte dans les envi- 
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rons de Montpellier, quoiqu'il y soit dans un gisement emprunté, n’en a 
pas moins d'intérêt pour la connaissance des minéraux de nos contrées mé- 
ridionales. Cet intérêt est d’autant plus grand, que l’on se demande à quelle 
époque ces zircons, étrangers à la localité où ils ont été observés, peuvent 
avoir été transportés par les eaux ou par toute autre cause dans les lieux où 
ils sont maintenant disséminés. 

Cette époque se rattache-t-elle aux temps géologiques ou aux temps 
historiques? IL nous parait même, indépendamment de la position de 
Montferrier, qui est sur une autre rive du Lez que celle où se trouvent les 
monticules sablonneux de Soret, que cette époque se rapporte plutôt aux 
premiers qu'aux temps actuels. En effet, si ces diverses espèces minérales 
avaient été entraînées dans l’époque à laquelle nous appartenons, les mêmes 
causes devraient continuer à en opérer le transport, non-seulement dans 
une localité restreinte et bornée, mais sur tout le cours inférieur du Lez(r). 
On n’a pas vu cependant ailleurs qu’à Soret, les spinelles et les zircons, 
indépendamment de ceux qui gisent dans les laves compactes ou les tufs 
volcaniques de Montferrier. » 


PHYSIOLOGIE. — Recherches expérimentales sur cette question : « L'eau et les 
substances dissoutes sont-elles absorbées par la peau? » par M. Pover. 
(Extrait.) 


(Commissaires, MM. Flourens, Rayer, CI. Bernard.) 


L'auteur, en terminant son Mémoire, résume dans les termes suivants les 
résultats principaux des expériences qu'il y à consignées : 

« 1°. Le corps d’un homme plongé pendant une heure dans. un bain 
d’eau à 28 degrés, perd une tres-faible partie de son poids; mais dans la 
deuxième heure, la déperdition ne s'élève pas à moins de 50 grammes. 

» 2° Ce qui rend la perte presque ou tout à fait insensible pendant la 
première heure, ce n’est pas l'absorption de l’eau du bain qui viendrait 
contre-balancer les effets de la perspiration pulmonaire et d’un reste de 
transpiration cutanée, mais bien l’imbibition de l’épiderme et des poils, 
matières très-hygroscopiques. En effet, si la conservation du poids du corps 


(1) Il existe en amont de Soret, sur la même rive du Lez, de nombreux monticules 
sablonneux, dans lesquels sont ouvertes les carrières de sable, désignées sous le nom de a 
Bompignane. On n’y a jamais rencontré les espèces minérales objet de cette Note. Il en 
serait certainement autrement si les crues du fleuve étaient la cause de leur transport. 
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était. due à l'absorption de l’eau, le même phénomène se reproduirait inévi- 
tablement pendant la seconde heure d'immersion ; ear l’eau qui aurait 
pénétré dans les cellules épidermiques, serait bientôt entraînée par le tor- 
rent circulatoire et remplacée par d'autre. Or loin de là, le corps perd, 
comme nous l'avons dit, pendant cette deuxième heure, une proportion 
notable de son poids. 

» 3°, Cette déperdition, qui dépasse de beaucoup celle que Lavoisier 
et Seguin ont assignée à l'influence de la perspiration pulmonaire (en 
moyenne 18 grammes par heure), est due : 1° à une augmentation d'activité de 
cette dernière, tant par le fait d'une accélération de la respiration, que parce 
qu'elle est une fonction supplémentaire de la transpiration cutanée en 
grande partie supprimée; et 2° à la transpiration cutanée des organes non 
immergés (de même qu'à un reste de transpiration cutanée des organes 
plongés dans l’eau ). 

» 4°. Les expériences tentées jusqu’à ce jour par divers physiologistes 
pour démontrer l'absorption de l’eau dans le bain n’ont point abouti, parce 
qu'ils n’ont pas songé à se débarrasser d’une cause d'erreur flagrante ; je 
veux parler de la propriété hygrométrique de l’épiderme et des poils. Au 
moyen de deux bains immédiatement consécutifs et d’une triple pesée, j'ai 
pu, comme je le montre dans mon Mémoire, faire la part de l’imbibition 
de ces organes et exonérer la peau d’un attribut qu’elle n’a jamais possédé. 

» 5°, L'augmentation de quantité de l’urine n’est pas une preuve de 
l'absorption de l’eau dans le bain; car, d’après la loi de l’antagonisme des 
sécrétions, les variations de la quantité du liquide urinaire étant en raison 
inverse de celles de la sueur, il est simple que l’urine augmente quand la 
transpiration cutanée est en tout ou en partie supprimée. 

» 6°. Il est vrai, comme l’a annoncé M. Homolle, que la densfté de 
l'urine diminue par le fait du bain simple; mais cette diminution n’est que 
la conséquence de l'augmentation de l’urine : elle ne prouve donc rien de 
plus que cette dernière. 

» 7°. L’urine devenant alcaline aussi bien après le bain acide qu'après 
le bain alcalin, l’alcoolisation des urines à la suite des bains minéraux, loin 
de servir à la démonstration de la doctrine de l'absorption par la peau, est 
au contraire un des meilleurs arguments à y opposer. : 

» 8. On ne trouve pas un atome d’antimoine dans l'urine, après l’usage 
répété des frictions stibiées. Et pourtant, pour peu qu'on administre à l’in- 
térieur quelques centigrammes de tartre stibié, à doses fractionnées, on en 
retrouve la trace dans l'urine. 
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» 9°. L'emploi externe de l'extrait fluide de belladone ne donne lieu à 
la dilatation de la pupille, qu’à la condition d’être en contact avec la con- 
jonctive. 

» 10°. Donc la peau n’absorbe ni l’eau, ni les substances solubles, pourvu 
d’une part que l’épiderme soit intact et ne puisse être altéré par les agents 
employés, et d'autre part que ceux-ci ne soient point volatils. 

» 11°. Enfin, bien que les divers agents qui ne sont ni volatils ni suscep- 
tibles de léser l’épiderme, n'agissent jamais par absorption lorsqu'ils sont 
appliqués sur la peau, cela ne veut pas dire qu'il faille renoncer à leur 
usage externe. Il reste d’autres modes d’action, l’influence électrique sur- 
tout, qui en motivent l'emploi et qui expliquent le mieux qu'on en a par- 
fois éprouvé. » 


MÉDECINE LÉGALE. — Æxistence du phosphore à l’état libre dans les organes 
constatée plus de trente jours après la mort; Réclamation de priorité 
adressée par M. Ducneswe. (Extrait.) 


{Renvoi à l’examen des Commissaires désignés pour la Note de MM. Orfila 
et Rigout : MM. Dumas, Pelouze, CI. Bernard.) 


« MM. Orfila et Rigout, dans un Note concernant l'action du phos- 
phore rouge sur l’économie animale (Compte rendu de la séance du 4 fé- 
vrier 186), disent que dans les cas d’empoisonnement par le phosphore 
ordinaire, ce corps peut exister dans les organes, à l’état libre, quinze jours 
après la mort. « Ce fait, ajoutent-ils, s’il a été entrevu ou vaguement prévu, 
» n’a pas été jusqu'à présent, que nous sachions, observé. » 

» Pour démontrer ée qu'il y a d’erroné dans cette assertion, il nous suf- 
fira de citer deux faits : 

» Dans l’empoisonnement du jeune F...., décédé le 12 novembre 1854, 
à Condé-sur-Huisne, une commission rogatoire, du 23 novembre 1854, 
nommait comme experts MM. Chevallier, Lassaigne et, Duchesne, et le 
10 décembre, en examinant les organes, nous remarquions « dans la por- 
tion iliaque du gros intestin, au milieu de quelques matières fécales et de 
mucosités verdâtres, de petits fragments d’une matière jaunâtre qui ne s’é- 
crasent pas sous le scalpel, fument au contact de l'air, et projetés sur des 
charbons ardents, donnent une vive lumière jaunâtre et une odeur très-pro- 
noncée et très-caractéristique ; nous avions trouvé le poison et ce poison était 
du phosphore. »…. Dans cette première affaire, nous avons donc constaté 

C.R., 1856, 19° Semestre. (T. XLII, N°9.) 58 
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qu'il existait du phosphore libre, que nous avons pu réunir et fondre en 
culot, plus de trente jours après le décès de l'enfant. 

» 2°, Dans l’empoisonnement de la femme Picquet, décédée le 1 5 décem- 
bre 185%, à Abjat (Dordogne), une commission rogatoire, du 24 jan- 
vier 1855, nommait comme experts MM. Chevallier, Reveil, Duchesne, et 
le 30 janvier, c’est-à-dire quarante-cinq jours après le décès, nous trouvions 
du phosphore libre vers la fin du gros intestin. Ces faits sont constatés dans 
notre Rapport et dans l’Echo de Vésone du 10 juillet 1855. » 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Sur les eaux thermales de Nauheim (Hesse élec- 
torale). Origine du sel marin et de l'acide carbonique que ces eaux 
contiennent. Nouvelle théorie du jaillissement de ces sources ; par 
M. RorurEau. 


(Commissaires, MM. Pelouze, Despretz, de Verneuil.) 


L'auteur résume dans les propositions suivantes les résultats des recher- 
ches qui font l’objet de son Mémoire : 

« 1°. Les sources thermales de Nauheim ne sont pas salées par des 
dépôts de sel gemme ou par l'effet des infiltrations de l’eau de mer. 

» 2°. Elles le sont par la dissolution du chlorure de sodium contenu 
dans les couches houillères. 

3°. Les sources de Nauheim ne jaillissent point en vertu de:la théorie 
du siphon universellement admise et presque toujours vraie. 

» 4°. Elles jaillissent en vertu de la force d'expansion et de la pression 
de l'acide carbonique dont elles sont saturées et qui se trouve à leur surface, 
force à laquelle on doit, dans de certaines limites, ajouter la puissance de la 
vapeur d’eau que développe la chaleur intérieure du globe et celle de la 
décomposition chimique des carbonates calcaires. » 


ÉCONOMIE RURALE. — Boisson alcoolique extraite de l'hélianthe tubéreux, 
vulgairement topinambour. (Extrait d’une Note de ME. Decuanmes.) 


(Commissaires, MM. Pelouze, Payen.) 


« M. de Renneville, agriculteur distingué, ayant remarqué que les en- 
fants qu’il occupait à la récolte des topinambours en suçaient continuelle- 
ment les tiges auxquelles ils trouvaient une saveur sucrée, a pensé qu’on 
pourrait en obtenir une liqueur vineuse, et à cet effet il:à remis 300 gram- 
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mes environ de tiges d’hélianthe à un pharmacien d'Amiens, M. Bénard, 
qui a opéré de la maniere suivante : 

» Les tiges, après avoir été coupées avec un couteau à racines et divisées 
dans un mortier de marbre, ont été abandonnées à la macération avec 
400 grammes d’eau froide. Au bout de douze heures, le tout a été exprimé à 
travers une toile. On a obtenu 300 grammes d’une liqueur sucrée qui mar- 
quait 9 degrés au pèse-sirop (densité = 1,065). On a versé ensuite 
300 grammes d’eau froide sur la pulpe; et après douze heures de macération, 
on a exprimé de nouveau et obtenu 300 grammes d’une seconde liqueur 
sucrée marquant encore 5 degrés. On aurait pu obtenir une troisième 
liqueur, car la pulpe n’était pas épuisée. 

» Ces deux liqueurs, additionnées séparément d’un peu de levüre, ont 
éprouvé bientôt la fermentation alcoolique, qui a duré plus de quarante- 
huitheures. Alors les liqueurs ont été filtrées : la première, qui portait 9 degrés 
au pèse-sirop avant la fermentation, n'en marquait plus que 5; et la seconde 
était descendue de 5 à 2 degrés. Ces liqueurs, surtout la première, possèdent 
une saveur vineuse légèrement sucrée et agréable, La seconde a la couleur 
du vin de Madère ; l’autre a une teinte un peu rougeûtre. , 

» Il résulte de cette petite expérience qu'avec 50 kilogrammes de tiges de 
topinambour, on peut obtenir 1 hectolitre de liqueur aussi spiritueuse que 
le cidre le plus fort. Ajoutons que la pulpe peut être donnée aux bestiaux, 
qui la mangent avec autant d’avidité que celle de betteraves qui a servi à 
faire du sucre. 

» Il est à remarquer que l’hélianthe vient bien dans un sol de mauvaise 
qualité et que ses tiges n'avaient été jusqu'ici d'aucun usage. » 


ÉCONOMIE RURALE. — Mémoire sur la conservation des blés dans les silos 
souterrains. — Inconvénients et difficultés que présente ce mode de con- 
servation en France; moyens d'y remédier; par M. Herpin. 


(Commissaires, MM. Becquerel, Boussingault, de Gasparin.) 


« Il résulte de nos recherches, dit M. Herpin en terminant son Mé- 
moire : 

» 1°. Que la conservation des blés français dans les silos souterrains 
exige des conditions et des précautions particulières, qui ne sont pas néces- 
saires pour les blés d’Espagne et des pays chauds qui contiennent moins 
d’eau et qui sont moins hygrométriques que les nôtres ; 


» 2°. Que pour conserver nos blés en silos, il faut non-seulement leur 
58. 
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enlever l'excès d’eau qu'ils contiennent naturellement, mais encore les 
maintenir dans un état suffisant de siccité pendant toute la durée de la 
conservation, et leur enlever au fur et à mesure, par des moyens artificiels, 
l'humidité qu'ils pourraient absorber accidentellement dans les réservoirs 
souterrains. » 


ÉCONOMIE RURALE. — Sur un perfectionnement apporté à ur procédé de 
conservation pour les céréales ; par M. Carmiexac-Descomees père. 


Le procédé que l’auteur s’est proposé d'améliorer est celui qu'avait re- 
commandé feu le général Demarcey, et qu’ont essayé également avec succès 
MM. Darbelay frères. « Ce procédé, qui consiste à renfermer les grains dans 
des silos à double enceinte, a été, dit l’auteur, accueilli peu favorablement, 
sans doute parce qu’on a pensé que des greniers souterrains en charpente 
n'offraient pas assez de garanties, de solidité et de durée; je propose, en 
conséquence, de remplacer cette charpente par une maçonnerie imper- 
méable. » 


(Gommissaires désignés pour le Mémoire de M. Herpin : MM. Becquerel, 
Boussingault, de Gasparin.) 


MÉCANIQUE. — Nouvelles experiencesisur le pendule irrigateur ; 
par M. E. Ganr. 


L'auteur annonce avoir, constaté dans ces expériences que les « révolu- 
tions du pendule lancé latéralement sont isochrones, comme les oscillations 
du pendule ordinaire passant par la verticale; » il établit ensuite un rap- 
prochement entre le déplacement du grand axe de la courbe parcourue par 
le pendule et celui du grand axe des orbites planétaires. 


Cette communication et celle à laquelle elle fait suite, sont renvoyées à 


l'examen d’une Commission composée de MM. Cauchy, Liouville et 
Combes. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Mémoire sur l'huile douce du vin et sur les produits 


secondaires qui prennent naissance à la suite de l'éthérification ; pa 
M. BLoNDEAU. , 


(Commissaires, MM. Dumas, Balard.) 
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CORRESPONDANCE. 


M. Hanvover, qui, dans la séance publique du 28 janvier dernier, a ob- 
tenu une récompense pour ses recherches sur l'anatomie, la physiologie 
et la pathologie de l'œil, adresse ses remerciments à l’Académie. 


ASTRONOMIE. — M. Gorpscampr à fait sur une étoile variable remar- 
quable une suite d'observations propres à en déterminer la période, et 
que M. Le l’errier communique à l’Académie. 


GÉOGRAPHIE ZOOLOGIQUE. — Considérations sur les poissons du Don, du 
Dnèpre, du Dnestre, du Boug et du Danube; par M. P. ne TcniHaTcuEr. 


A une époque où la question de l’acclimatation des poissons préoc- 
eupe les. savants, l'étude des faunes ichthyologiques des grands fleuves ac- 
quiert une importance toute particulière, surtout lorsqu'il s’agit de cours 
d’eau dont les richesses n’ont pas encore été complétement révélées à la 
science. J’ai donc lieu d’espérer que l’Académie ne trouvera peut-être pas 
indigne de son attention les considérations que j'ai l'honneur de Jui sou- 
mettre sur les poissons des principales rivières qui débouchent du côté du 
nord et de l’ouest dans la mer Noire. Ces considérations pourraient avoir 
d’autant plus d'intérêt, qu’elles ont particulièrement pour base des obser- 
vations neuves et inédites que je dois à l’obligeance de M. Kessler, profes- 
seur de zoologie à l'Université de Kiew, qui à ma prière a bien voulu 
réunir et me communiquer les matériaux aussi précieux que nombreux 
qu'il possède sur les poissons du Dnèpre, du Boug et du Dnestre. Afin de 
faire mieux apprécier les faunes de ces trois fleuves, j'ai cru devoir les com- 
parer avec celles des cours d’eau limitrophes, et nommément avec celles du 
Don et du Danube ; d’ailleurs cela me fournit l’occasion de mieux faire 
connaître aux savants le travail d’un zoologiste russe, M, Czernay, qui a 
publié, en 1852, une faune du gouvernement de Karkoff, mais dont l’ou- 
vrage, redigé en russe et imprimé dans une ville lointaine de ce vaste em- 
pire, est à peu près inaccessible à la majorité des savants. Quant au Danube, 
J'ai fait usage du Specimen Ichthyologie Hungarie de Reisinger, après avoir 
traduit en langage moderne la nomenclature linnéenne dont cet auteur 
s’est servi. Le tableau suivant, où j'ai réuni les matériaux puisés à ces diffé- 
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rentes sources, résume les faunes ichthyologiques du Don, du Dnépre, du 


Boug, du Dnestre et du Danube. 


NOMS- DES FLEUVES 
où ces espèces se trouvent 
2 


NOMS DES FLEUVES 
où ces espèces se trouvent 


NOMS DES ESPÈCES. NOMS DES ESPÈCES. 


| 


Dnestre, 


Perca fluviatilis, L 

Aspro Zingel, Cuv.-Val 
Lucioperca Sandra, Cuv. ... 
Lucioperca Volgensis, Cuv.. 
Acerina vulgaris, Uuv.-Val.. 
Acerina rossica, Cuv.-Val... 
Acerina Schraetser, Cuv.-Val. 
Cottus gobio, L 

Cottus microstomus, Heck. . 
Gasterosteus trachurus, Cuv.- 


Gasterosteus aculeatus, L. .. 
Gobius platyrostris, Pallas. . 
Gobius fluviatilis, Pallas.... 
Gobius semilunaris, Heck... 
Lota vulgaris, Cuv.-Val 
Silurus glanis, L 

Cobitis fossilis, L......... 
Cobitis barbatula, L 

Cobitis tænia, L 

Cobitis spinula, R 

Gobio fluviatilis, Cuv 

Gobio uranoscopus, Agass. . 
Flem. , 


Barbus fluviatilis, 
Agass., Val 
Cyprinus carpio, L.. 
Cyprinus hungaricus, Heck.. 
Cyprinus Nordmanni, Val... 
Cyprinus  macrolepidotus’, 
Cave Val. ES Er 
Carassius vulgaris, Nils. .... 
Carassius gibelio, Heck..... 
Rhodeus amarus, Agass...,. 
Tinca vulgaris, Agass,.,.... 
Leuciseus erythrophthalmus, 


Leuciscus Yeses, Val....... 
Leuciscus Frieisii, Nordm... 
Leuciscus Heckelii, Nordm.. 
Leuciscus rutilus, Val. ,..., 
Leuciseus dobula, Val...... 


Leuciseus vulgaris, Val 
Leucisceus orfus, Val 
Leuciscus bipunctatus, Val.. 
Leuciseus phoxinus, Val... 
Aspius rapax, Agass........ 
Aspius alburnus, Agass 
Aspius Baldneri, Val........ 
Aspius Ovysianka, Czernay... 
Aspius clupeoides, Val 
Pelecus cultratus, Cuv.-Val. 
Pelecus clupeoides, Pallas.….. 
Chondrostoma nasus, Agass. 
Abramis Vimba, Val. 
Abramis ballerus, Cuv.-Val.. 
Abramis Schreibersii, Heck.. 
Abramis brama, Cuv.-Val. . 
Abramis Leuckartii, Heck... 
Abramis blicea, Cuv.-Val... 
Salar Ausonii, Val. ....:,.. 
Salmo Hucbo, L., Val....... 
Salmo umbla, L., Val. ..... 
Salmo thymallus, L., Val... 
Esox lucius, L:....... EC 
Clupea pontica, Eichw 
Acipenser ruthenus, L 
Acipenser stellatus, Pallas… 
Acipenser schypa, Guld.. .. 
Acipenser Guldenstaedtii,Br. 
Acipenser Sturio, L. ( Aci- 
penser, Guld, ex part.)... 
Acipenser Huso, L 
Acipenser pygmæus, L 
Muræna anguilla, L, 
Petromyzon Planeri, Bloch. 
Petromyzon fluviatilis, L.... 
Petromyzon branchialis, L.. 
Ammocætes branchialis, L.. 


ET DES ESPÈCES... 
dans chaeun des cinq fleuves. 


34 


- | Dnèpre. 


| Boug. 


| Dnestre, 


a ir at 1 le 
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» Les faits suivants résultent de ce tableau : 

» À. Malgré l’analogie entre les caractères climatologiques et hydrogra- 
phiques des cinq fleuves, le nombre des espèces et des genres ne se trouve 
point en rapport avec les dimensions des cours d’eau qui les nourrissent. 

» 2. Les 73 espèces et 31 genres qui constituent l’ensemble de la faune 
ichthyologique des cinq fleuves s’y trouvent répartis de manière qu’en 
moyenne chaque fleuve n’a environ que la moitié des espèces et cinq 
sixièmes des genres en commun avec les autres quatre fleuves ; c’est ce que 
fera ressortir le tablean suivant où la comparaison de chacun des cinq 
fleuves avec l’un des quatre autres indique le total des genres et des espèces 
constatés dans les deux fleuves comparés, ainsi que le nombre des genres 
et espèces qui leur sont communs. 


TOTAL NOMBRE TOTAL NOMBRE 
des genres des genres des espèces des espèces 
NOMS DES FLEUVES. dans communs dans communes 
les fleuves aux fleuves les fleuves aux fleuves 


comparés, comparés. comparés. comparés. 


Don-Dnèpre £ « 17 31 
Don-Boug, ... 17 32 
Don-Dnestre.......... 18 27 
Don-Danube. ‘ 17 24 
Enenre= Rough ddr ot fé 19 32 
Dnèpre-Dnestre. ANNEE D 21 
Dnèpre-Danube... ..:....... 18 
s Dnestre-Boug. .::-.....4..:.. 19 
Dnestre-Danube. .......... SE 20 
Boug-Danube. .. > 18 


» 3. Parmi les 31 genres qui résument la faune ichthyologique des cinq 
rivières, ceux qui comptent le plus grand nombre d’espèces sont : Leucis- 
cus, Aspius, Ahramis et Acipenser; les genres les plus pauvres sont 
Perca, Aspro, Lota, Silurus, Esox, Clupea, Murænc et Ammocætes. 

» 4. Dix-sept espèces se trouvent localisées de la manière suivante : au 
Danube appartiennent : Gasterosteus aculeatus, Cyprinus macrolepidotus, 
Leuciscus orfus, bipunctatus et phoxinus, Salmo Hucho, umbla et Thy- 
mallus, Acipenser Sturio et Ac. prgmæus, Muræna anguilla ; au Dnestre : 
Cottus microstomus et Gobio uranoscopus; au Dnèpre : Gasterosteus trachu- 
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rus, Gobio semilunaris, Ammocætes branchialis; au Don : Aspius clupeoides. 
Le Boug ne parait point posséder aucune espèce qui lui soit propre. 

» D. Sur la totalité des espèces qui représentent la faune ichthyologique 
des cinq fleuves, il n’y a que 16 espèces, c’est-à-dire moins de deux neu- 
viemes, qui appartiennent à tous les cours d’eau susmentionnés, savoir : 
Perca fluviatilis, Lucioperca sandra, Acerina vulgaris, Silurus glanis, 
, Gobio fluviatilis, Cyprinus carpio, Carassius vulgaris, Tinca vulgaris, 
Leuciscus erythrophthalmus, rutilus, dobula et vulgaris, Aspius alburnus, 
Chondrostoma nasus, Abramis vimba et Esox lucius. On pourrait y 
ajouter l’Acipenser ruthenus, stellatus et huse, parce qu’à la seule ex- 
ception du Boug, ces trois espèces sont très-répandues dans le Don, le 
Dnépre, le Dnestre et le Danube; le nombre des espèces communes (ou 
presque telles) aux cinq fleuves serait donc de 19. Or, en examinant la 
liste des poissons de la Sibérie occidentale, publiée dans notre ouvrage sur 
l'Altaï (1), et surtout celle que M. Brandt a donnée (2) des Poissons obser- 
vés par M. Lehman dans les cours d’eau de l'Asie centrale (Oxus, Jaxantes, 
Sarafelvan, etc.), on aperçoit que les 19 espèces dont il s’agit se retrouvent 
presque toutes dans les contrées les plus diverses du vaste continent asia- 
tique, ce qui prouve l’immense étendue de leur habitat. Quant aux familles 
auxquelles appartiennent les 73 espèces qui constituent la faune ichthyolo- 
gique des cinq fleuves, les familles les plus pauvres sont celles des Gadoïdes, 
des Siluroïdes, des Esoces et des Clupéoïdes ; la plus riche est celle des 
Crprinoides, car elle compte à elle seule 12 genres, composés de 39 espèces, 
et par conséquent plus de la moitié de la totalité des espèces, et presque le 
tiers du montant total des genres. 

» 6. Au nombre des traits les plus saillants que présente la faune des 
cinq grands fleuves du Pont-Euxin, figure au premier rang l’énorme pré- 
dominance des Cyprinoïdes et l’insignifiance des Salmonoïdes. Or M. Brandt 
a déjà fait ressortir (3) le rôle important que joue dans la physionomie gé- 


(1) Voyez Voyage scientifique dans l'Altaï, pages 419-466. La faune ichthyologique de la 
Sibérie, dont M. Brandt a bien voulu enrichir notre ouvrage, en nous fournissant une des- 
cription des animaux vertébrés de cette contrée, compte 45 espèces, dont 16 se retrouvent 
dans les cinq grands fleuves de la mer Noire. 

(2) Voyez lAppendice zoologique de M. Brandt dans le curieux voyage de M. Lehman 
à Buchara et à Samarkand. Ce voyage forme le XVII volume des Beitrage, etc., de PA Baer 
et Helmensen. 

(3) Voyez l’Altaï, loc. cit. 


rié Li 
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nérale de la faune ichthyologique des fleuves de l’Europe, comparée à celle 
de la Sibérie, la prédominance soit du type Carpe, soit du type Saumon ; 
le développement du premier aux dépens du dernier étant propre à l'Europe, 
tandis que l'inverse caractérise la Sibérie et le nord de l'Amérique. Le cata- 
logue des poissons observés par M. Lehman dans les cours d’eau de l'Asie 
centrale prouve que la faune ichthyologique de ces contrées lointaines porte 
éminemment le caractère imprimé par la prédominance des Cyprinoides. 
Or c’est ce type européen qui se trouve également développé dans la faune 
des fleuves de la mer Noiré, mais sur une échelle infiniment plus forte qu’en 
Europe même, puisque nous avons vu que dans les fleuves susmentionnés, 
la proportion des Cyprinoïdes à l'égard des Salmonoïdes est presque comme 
1 à 10, tandis qu’en Europe elle est à peu près comme 1 à 2, car, d’après 
M. Schinz (1), les Cyprinoïdes ÿ comptent 78 espèces et les Sa/monoïdes 37. » 


ZOOLOGIE. — Note sur les caractères zoologiques de quelques espèces de 
Cétacés ; par M. Pucnerax. 


« La détermination des Mammiferes de l’ordre des Cétacés faisant partie 
de la collection du Musée de Paris, dont je m'occupe en ce moment, 
m'ayant donné occasion d’examiner de nouveau les individus rapportés par 
M. Dussumier et figurés par M. F. Cuvier, il m’a été possible de constater 
que les observations les plus récentes des zoologistes, concernant ces divers 
types, étaient susceptibles d’être modifiées, et que les diagnoses différen- 
cielles auxquelles ils ont donné lieu pouvaient être basées sur des caracteres 
extérieurs parfaitement saisissables. Grâce aux souvenirs de MM. les 
professeurs Geoffroy-Saint-Hilaire et Valenciennes, et à ceux de M. Werner, 
l'artiste habile qui a fait les dessins du grand ouvrage de M. Frédéric 
Cuvier, il m'a été permis de confirmer l'exactitude de mes premières ap- 
préciations sur l'authenticité des exemplaires originaux. C’est ainsi que 
j'ai observé: 

» 1°. Que le Delphinus plumbeus se caractérise par sa grande taille, le peu 
d’élévation de la nageoire dorsale et le grand développement de la nageoire 
caudale, soit d'avant en arrière, soit de droite à gauche. Les indications 
différencielles fournies par ces divers organes se retrouvent même chez le 
jeune. Il me paraît dés lors impossible d'admettre, à l'exemple de 


(1) Europaische Fauna. 
C. R., 1856, 19° Semestre. (T. XLII, N°09.) 59 
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MM. Schlegel et J.-E. Gray, et ainsi que l'avait soupçonné M. Cuvier, l’as- 
similation de ce Dauphin au Delphinus malayanus de MM. Lesson et Gar- 
not. La description de MM. Lesson et Garnot, quoique faite d’après un 
individu moins grand que celui de notre Musée, indique, en effet, pour 
la nageoire dorsale, des dimensions verticales plus étendues. L'opinion de 
M. Gray, qui rapporte au même Cétacé le Dauphin à ventre rose de 
MM. Hombron et Jacquinot, me semble de même inexacte, soit par suite 
du mode de coloration des parties inférieures, en ce qui concerne le Del- 
phinus malayanus, soit par suite des états différents d’amplitude des na- 
geoires caudale et dorsale, en ce qui concerne le D. plumbeus ; 

» 2°, Que le Delphinus velox, de taille moindre, est doué cependant 
d'une nageoire dorsale plus élevée : les nageoires pectorales et caudale 
sont, au contraire, moins étalées d'avant en arrière ; 

» 3°, Que les deux autres types (2. frænatus et D. frontalis), l'un et l’au- 
tre à ventre blanc et de dimensions à peu près égales, offrent des caractères 
différenciels de même nature. La nageoire caudale est, dans le D. frænatus, 
plus étendue d'avant en arrière, moins développée, au contraire, du côté 
droit au côté gauche. Dans ce même Cétacé, la nageoire dorsale est plus 
allongée à son bord adhérent, moins échancrée à son bord postérieur. 

» Je rattache, enfin, au Veomeris phocænoïides de M. Gray le Delphi- 
naptère, rapporté par M. Dussumier, dont M. Cuvier a donné la description 
(Recherches sur les ossements fossiles, 2° édition, vol. V, 1° partie, 
p. 288), et que M. Hamilton Smith à figuré, sous le nom de 2. frontatus, 
dans le quatrième volume de la traduction anglaise du Règneanimal. C'est, 
d’après M. le professeur Valenciennes, un individu semblable que Péron 
aurait nommé D. leucoramphus. M. Valencieunes en a vu le dessin entre 
les mains de feu M. Lesueur, compagnon de Péron, dans la mémorable 
expédition du capitaine Baudin aux terres australes. S’ilen était ainsi, toute 
la zoologie contemporaine, en ce qui concerne cette espèce, depuis 
MM. Lesson et Garnot, Georges et Frédéric Cuvier, jusqu’à M. Gray, au- 
rait marché d'erreurs en erreurs. Mais quel que soit, à ce sujet, le résultat 
définitif des observations ultérieures, il nous parait impossible d'y ratta- 
cher, soit, comme l’a fait M. Cuvier (oc. cit:), le crâne des galeries d’ana- 
tomie comparée rapporté de l’Inde par M. le capitaine Houssard, soit, 
comme le fait, en hésitant peut-être, M. Gray, le Delph. melas de MM. Tem- 
minck et Schlegel. » 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Nouveau procédé pour préparer l'acide formique ; 
par M. Berrurcor. (Présenté par M. Balard.) 


« 1. Dans un Mémoire présenté à l’Académie, j'ai montré que l’oxyde de 
carbone pouvait être absorbé par la potasse, fixer les éléments de l’eau, et 
donner naissance à l’acide formique. Cette observation m’a conduit à cher- 
cher s’il ne serait pas possible de modifier quelqu’une des réactions dans 
lesquelles se développe l’oxyde de carbone, de façon à combiner ce gaz à 
l’état naissant avec les éléments de l’eau et à obtenir facilement et en abon- 
dance l’acide formique lui-même. 

» 2. On sait combien sont pénibles les procédés actuellement suivis 
pour préparer ce composé, le plus simple de tous les acides organiques. 
On l’obtient d’ordinaire en traitant le sucre ou l’amidon par un mélange 
d’acide sulfurique et de bioxyde de manganèse. Ce procédé est d’une grande 
importance historique, car il a permis de préparer l'acide formique sans 
l'extraire des fourmis, comme on lavait fait d’abord; mais il n’est pas 
exempt d’inconvénients. En effet, dans la réaction qui vient d’être rappe- 
lée, se développe une très-grande quantité de gaz ; d’où résulte la nécessité 
de vases d’une capacité énorme dont la rupture ou la corrosion est fré- 
quente. De plus, acide obtenu est mélangé avec diverses autres substances, 
tant acides que neutres, produites simultanément, ce qui oblige à purifier 
l’acide formique brut en le changeant en formiate de plomb et faisant 
cristalliser ce corps à plusieurs reprises. Ces difficultés ont été observées 
par tous les chimistes et se sont sans doute opposées plus d’une fois à la 
préparation de grandes quantités d’acide formique et à son emploi dans les 
réactions. 

» 3. J'ai réussi à produire ce corps tres-facilement et en proportion 
ES os en prenant pour point de départ l’acide oxalique. 

» L’acide oxalique, soumis à l’action de la chaleur, se change en acide 
Moine eau et oxyde de carbone : 
C*H?0% = C?0 + C0? + HO. 

» Au moment de cette décomposition, l’eau et l'oxyde de carbone se 
trouvant en contact à l’état naissant ; il suffirait donc de faire intervenir des 
conditions convenables pour combiner ces deux corps : déjà par le seul 
fait de la distillation de l’acide oxalique, cette combinaison commence à 
s'effectuer d’après les expériences de Gay-Lussac; mais la quantité d’acide 


formique ainsi produite est toujours très-petite. 
00.4 
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» Or j'ai observé que l’on peut combiner avec les éléments de l'eau tout 
l'oxyde de carbone fourni par l’acide oxalique, et transformer simplement 
cette substance en acide carbonique et acide formique : 

CH 0! = CO EO! 

» Il suffit de faire intervenir un autre corps opérant par action de contact, 
la glycérine. J'ai déjà signalé ce fait, et j'en vais déduire un nouveau pro- 
cédé pour préparer l’acide formique. | 

» 4. Voici comment j'opère 

» Dans une cornue de 2 litres, j'introduis 1 kilogramme d'acide oxalique 
du commerce, 1 kilogramme de glycérine sirupeuse et 100 à 200 grammes 
d'eau; j’adapte un récipient et je chauffe très-doucement la cornue : la 
température ne doit guère dépasser 100 degrés. Bientôt une vive efferves- 
cence se déclare etil se dégage de l’acide carbonique pur. Au bout de douze 
à quinze heures environ, tout l'acide oxalique est décomposé; la moitié 
de son carbone et de son oxygène se sont dégagés sous forme de gaz acide 
carbonique ; une petite quantité d’eau chargée d'acide formique a distillé, 
et il reste dans la cornue la glycérine tenant en dissolution presque tout l’a- 
cide formique. On peut extraire directement cet acide au moyen du carbo- 
nate de plomb ; mais la méthode suivante est bien préférable. 

» On verse dans la cornue un demi-litre d’eau et on distille ; on remplace 
à mesure l’eau qui distille, et on continue l'opération jusqu’à ce que l’on ait 
recueilli 6 à 7 litres de liquide distillé. À ce moment, presque tout l'acide 
formique s’est volatilisé avec l’eau, et la glycérine reste seule dans la cor- 
nue. Elle peut servir à décomposer un second kilogramme d'acide oxalique, 
puis un troisième, etc. 

» Trois kilogrammes d’acide ie du commerce, C* H?O° + 4HO, 


ont fourni par ce procédé 1*,05 d’acide formique, C? HO“. 
» D’après la formule 


C‘ H? 0°, 4 HO = C?O* + 4HO + C?H?O* 
3 kilogrammes d’acide oxalique pur doivent fournir 1*,o9 d'acide for- 
mique. 


» La différence entre le résultat obtenu et le résultat calculé est aussi 


faible que possible; elle s'explique d’ailleurs par les impuretés que ren- 
ferme l’acide oxalique du commerce (1). 


a ———_—_—_—_—_—_—_——]———"—————————"—————— —— ————————— "0" —— — ——— 


{1) 100 parties de l'acide employé laissent un résidu fixe égal à 2,7'parties. 
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» 5. Voici le détail de la préparation qui précède : 


Acide oxalique.. . . . . . . 1 kilogramme. 
Give Re Ne  . LT KNOSEANINES 


» On a opéré comme il vient d’être dit et on a obtenu : 


1°. 2 litres de liquide distillé renfermant : acide formique. . . 146 gr. 
D 5lit, 5 » » » 5 “+ 176 
322 gr. 


» La glycérine retenait encore de l’acide formique. On a ajouté dans la 
cornue un second kilogramme d’acide oxalique ; on a obtenu : 


3°. 1 litre de liquide distillé renfermant : acide formique. . . . 70 gr. 
4°. 4 litres ” » » ne Un 200 
320 gr. 


» La glycérine retenait encore de l’acide formique. On a ajouté dans la 
cornue un troisième kilogramme d'acide oxalique; on a obtenu : 


5°. 2 litres de liquide distillé renfermant : acide formique. . . . 180 gr. 
6°, 4lit,5 » » » 229 
409 gr. 


» En résumé : 3 kilogrammes d’acide oxalique ont fourni 1K,051 d'acide 
formique. 

» Cette préparation est tellement régulière, qu’elle peut être exécutée sans 
aucun embarras sur des quantités quelconques d’acide oxalique. Elle n’exige 
d’ailleurs presque aucune surveillance. 

» 6. Le seul point essentiel, c’est de ne pas brusquer la décomposition 
de l'acide oxalique par la glycérine. En effet, si l’on opère trop rapidement, 
si la température du mélange s'élève à un trop haut degré, le dégagement 
de l'acide carbonique $’accélère d’abord; mais dés qu’il a cessé, la tempé- 
rature de la masse atteint bientôt 190 à 200 degrés, et un nouveau déga- 
gement gazeux se produit : c’est de l’oxyde de carbone pur. Le liquide 
distillé pendant toute la durée de l'opération ainsi conduite ne renferme 
pas le dixième de l’acide formique que l’on peut obtenir en opérant comme 
je l’ai dit plus haut. 

» 7. Ce nouveau phénomène : dégagement d'oxyde de carbone, est dû 
à la décomposition à 200 degrés de l’acide formique retenu en dissolution 
par la glycérine à la manière du gaz ammoniac dissous par l’eau. En effet, 
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l’acide formique pur, chauffé pendant quelques-heures entre 200 et 250 de- 
grés dans des tubes scellés, se décompose en majeure partie en eau et oxyde 
de carbone : la glycérine n’exerce presque aucune influence accélératrice 
sur cette décomposition. 

» Ces observations peuvent être utilisées dans la préparation de loxyde 
de carbone par l'acide oxalique : si l’'on-chauffe l'acide oxalique mélangé, 
non avec l'acide sulfurique, mais avec la glycérine, on obtient successive- 
ment et séparément les deux gaz que l'acide sulfurique fournit mélangés à 
volumes égaux : d’abord l'acide carbonique, puis oxyde de carbone. Ce 
dernier corps peut donc être ainsi préparé pur sans lavage alcalin et du pre- 
mier COUP. 

» 8. Quoi qu'il en soit, un intervalle considérable de température sépare 
ces deux phénomènes successifs : décomposition à 100 degrés de l'acide 
oxalique en acide carbonique et acide formique au contact de la glycérine ; 
puis décomposition ultérieure à 200 degrés de l’acide formique en eau et 
oxyde de carbone. Rien de plus facile que de maîtriser la réaction et d'ob- 
tenir par des additions d’eau successives la totalité de l'acide formique que 
peut fournir l'acide oxalique : c’est ce que prouvent les nombres cités 
plus haut. 

» L’acide formique ainsi préparé est très-pur et complétement exempt 
d'acide oxalique. Saturé par les carbonates de chaux, de baryte, de plomb, 
il fournit dès la première cristallisation des formiates purs de chaux, de 
baryte ou de plomb. 500 grammes d’acide oxalique du commerce ont pro- 
duit environ 500 grammes de formiate de plomb pur. 

» On remarquera que la glycérine se retrouve intégralement dans la 
cornue à la fin de chaque opération (1), exactement comme l'acide sulfu- 
rique dans la préparation de l’éther. » 


GÉOMÉTRIE ANCIENNE. — Sur un passage de Proclus qui a été indiqué 
récemment comme se rapportant aux porismes; par M. Brerox (pe Camp). 


« J'ai entretenu déjà deux fois (2) l’Académie de mes recherches sur les 
porismes d’Euclide. Les conclusions auxquelles je suis parvenu sur cette 
question fameuse different tellement de celles qui avaient été aupara- 
vant proposées, que je ne dois point sans doute espérer qu’elles obtien- 


(1) Sauf une très-petite quantité volatilisée avec l'eau, 1 gramme par litre environ. 
(2) Les 29 octobre 1849 et 6 juin 1853, Voyez les Comptes reridus de ces deux séances. 
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dront immédiatement l'adhésion des géomètres et des érudits. Les convic- 
tions, dans une matière comme celle-ci, où les appréciations mathématiques 
doivent, pour avoir quelque valeur, étre appuyées de l'interprétation de 
textes grecs (1), qui ont été considérés pendant longtemps comme indé- 
chiffrables, ont besoin pour se former de l’aide du temps et de la ré- 
flexion. Toutefois, ce serait paraître abandonner mon travail que de garder 
le silence sur les objections, les critiques, les conjectures ou les opinions nou- 
velles qui tendraient à en infirmer les résultats, surtout lorsqu'elles émanent 
de personnes recommandables par leur savoir. C’est ce motif qui m'amene 
à présenter quelques observations sur un passage de Proclus que M. O. Ter- 
quem, dont la science et la vaste érudition sont bien connues, vient de 
signaler comme se rapportant aux lg Sie et pouvant en donner la clef. 
Ce passage est ainsi conçu : « Epa roy de Pao1 rar aTropouueicr d'iayp2: 
» pat Go) Ti area yaryir roinsasb x: Irroxparur Tor X0ov. » Ce que M. DE 
quem traduit : « On dit que Hippocrate de Chios est le premier qui ait 
» opéré le transport des figures embarrassées (sans issues). » Puis il ajoute : 
« N'est-ce pas ce qu’on nomme aujourd’hui des méthodes métamorphiques 
» ou-le transport (27ayæy) de propriétés connues d’une figure facile 
» aux figures compliquées (par exemple, des cercles aux coniques)? Les 
» théorèmes qui procuraient ces passages étaient des porismes (ropile, 
» frayer un passage). Telles sont aujourd'hui LE propriétés segmentaires 
». où fasciculaires, etc. (2). » 

» Cette interprétation me dabie inadmissible par les raisons que voici : 

» 1°, Le terme a7ræyæyn exprime ce que l’on fait quand on ramène un 
problème ou un théorème à dépendre d’un problème ou d’un théorème 
différent. Cette explication est donnée par Proclus, et il cite à ce propos le 
problème de la duplication du cube que l’on ramène à l'insertion de deux 
moyennes proportionnelles. Vient ensuite la phrase reproduite ci-dessus, 
dans laquelle M. Terquem suppose qu’il s’agit de porismes. On ne saurait} 
voir autre chose, ce me semble, qu'un procédé très-connu dont Putilité con- 
sistait à permettre de traiter des questions que l’on ne trouvait pas le moyen 
d’ por vo directement, et c’est évidemment ce que veulent dire ces mots 
AT ay y h Ta d'itypauuarewr ar opouuer on. 

» 2°, Quelques lignes plus haut, Proclus indique la double acception du 


{) J'ai publié ces textes avec traduction et commentaires dans le tome XX du Journal 
de Mathématiques pures et appliquées de M. Liouville. 
(2) Nouvelles Annales de Mathématiques, tome XV, pages 26 et 27 du Bulletin. 
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terme TopiTu@ , porisme et corollaire. arayowyh a donc une tout autre 
signification. 

» 3°. Pappus dit expressément que Euclide est le premier géometre qui 
ait donné des porismes. L'invention dont Proclus fait honneur à Hippocrate 
de Chios ne peut donc être celle des porismes. 

» 4°. Les propositions de l'ouvrage d’Euclide sur les porismes n'étaient 
pas des théorèmes, où du moins leurs énoncés n'avaient pas la forme qui 
convient aux théorèmes proprement dits, mais bien celle qui est propre aux 
problèmes. En effet, Pappus nous apprend qu’à ne considérer que ces énoncés, 
où croyait que c'était des problèmes. D'un autre côté, Proclus les appelle 
par deux fois des problèmes, et lorsqu'il veut donner des exemples de pro- 
positions ayant quelque rapport aux porismes, il choisit deux problèmes de 
géométrie élémentaire. Il résulte de cette notion, qui ressort aussi des an- 
ciennes définitions que Pappus nous à conservées, que les porismes n'étaient 
pas des théorèmes comme M. Terquem le suppose. Si le Traité des Porismes 
venait à étre retrouvé, nous appliquerions à ses diverses propositions la 
dénomination de problemes, laquelle, dans notre langage actuel, ne com- 
porte plus les distinctions dont Pappus et d’autres géomètres se préoccu- 
paient. On doit croire d’ailleurs que la forme d’énoncés préférée par Euclide 
avait sa raison d’être, et qu'elle était commandée par le sujet. 

» On remarquera que ce dernier argument, savoir : que les porismes 
n'étaient pas des théorèmes, peut être également opposé à d’autres divina- 
tions des porismes. Il forme notamment une objection capitale contre celle 
de R. Simson, car les énoncés proposés par cet auteur ne peuvent en aucune 
façon donner l’idée de problèmes. Celle de M. Chasles, admettant essentielle- 
ment la même forme d’énoncés, se trouve conséquemment sujette à la même 
objection. » 


GÉOGRAPHIE, — Altitudes de quelques lieux dans le sud de l'Algérie 
déterminées par les hauteurs comparées du barometre ; Note de M. Revou. 


« M. Gôtze a présenté à l’Académie, dans sa séance du 25 février, les 
résultats des observations astronomiques que j'ai faites en Algérie en 1853. 
Le tableau suivant est destiné à compléter ce travail en donnant les alti- 
tudes d’un certain nombre de points, déterminées par le baromètre et 
calculées au moyen des observations faites aux mêmes heures à l’Arsenal 
d'Alger sous la direction de M. le capitaine Humbert. 

» Une seule série, celle d'El-Aghouût, est assez longue pour donner un 


nombre tres-approché, sauf l'incertitude résultant de ce que le vent a souf- 
flé à peu près constamment de l’ouest ou du nord-ouest pendant tout le 
temps des observations. M. Mac Carthy avait pourtant trouvé, en décem- 
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breg852, une altitude de 750 mètres, fort peu différente de la mienne. 


» L’altitude trouvée pour Biskra est à peu près une moyenne entre celles 
trouvées par M. Fournel et M. Dubocq. Celle de Constantine est de 40 me- 


tres environ moindre que celle trouvée par les officiers d'état-major. 
» J'ai évalué, sans instruments, à 5oo mètres l'altitude de Berriän. 


NOMBBE 


d'observations. 


STATIONS. 


El-Aghouât, maison située à l'angle sud-est de la place au 
centre de la ville, au bord du ruisseau 

Sidi-Makhlouf, caravensérail construit en 1853 sur un plateau 
qui domine trois sources 

Djelfa, grande maison crénelée. . ... 

Selim, poste sans eau, en plaine, à moitié du chemin de Djelfa 
à Bou-Sa’ada 

Bou-Sa’ada, la place 


— pavillon du commandant, partie la plus basse du fort. 
Kerdâda, montagne qui domine Bou-Sa’ada au sud 
Ain-Omm-ech-Chemel, belle source en plaine. .... 
Mdoukkäl, ville berbère avec palmiers et jardins 


El-Outäia, au nord de Biskra 

Biskra, fort Saint-Germain 

El-Gantran, caravansérail 

EI-Ksour, caravansérail 

Bâtna, la place... 

tambes dUprs nivellement direct 110" RL de Bâtna. 

Ain-lagout, auberge près d’une belle source 

Ain-Mlili, belle source , bassin romain 

Constantine, place-de la Brèche 

Setif, rue Saint-Augustin 

Bou-Aririd), fort sur un mamelon, au milieu de la plaine de 
Medjâna...…... .... | 

Oulad-Brahim-Bou-Bekér, village berbère dans les montagnes 
au nord-ouest des Portes-de-Fer... 

Beni-Mansour, poste français à 50" environ au-dessns de la 
rivière de Bougie (rive droite) 


k C. R., 1856, 127 Semestre. ( T. XLII, N° 9.) 


na 


ALTITUDE 


du sol 


746 


913 


995 


60 
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MÉTÉOROLOGIE. — Observation d'un bolide le 29 février 1856. Lettre de 


M. Courvier GRAVIER. 
. 


« M. Saigey, me remplaçant le 29 février dernier dans nos observations 
d'étoiles filantes, a vu à 10!" 21%, temps moyen, un globe de première 
grandeur commençant à 5° $S. 8 Lévrier, fini entre et à égale distance de & 
Céphée et y Cygne, se dirigeant vers & Cygne; course, 70 degrés. Très- 
lent, durée de 5 à 6 secondes, sans traînée persistante ; il jette une 
vive lueur, lance des fragments vers le milieu de sa course, et ces 
fragments, qui divergent, s’éteignent à 4 ou 5 degrés de distance. Alors 
la lumière est des plus vives; puis le météore va en s’affaiblissant et devient 
rougeâtre vers la fin de sa course : c’est le plus beau météore que M. Saigey 
ait jamais vu. » 


ANTHROPOLOGIE. — Proportions physiques ou naturelles du corps humain 
exprimées en mesures métriques et rapportées à la taille de 1",60; par 
M. J.-T. Susermanx. (Extrait par l’auteur.) 


« Recherchant à rapporter l'unité métrique à la stature de l’homme, j'ai 
dû tout d’abord m'occuper de la loi physique qui régit la proportion des 
diverses articulations générales du type de la charpente, de l’homme. J'ai 
pensé que mon premier devoir était de donner ces. proportions, afin que 
les artistes puissent les examiner ; me réservant de donner dans un pro- 
chain travail l'exposé de la loi qui les régit, ainsi que la raison physique 
de la taille de 1,60 qui offre un très-haut intérêt. 


» Toutes les mesures sont exprimées en parties métriques et partent, 
pour l’homme debout, du plan horizontal qui le supporte. 


Le sommet de la tête... .......4..: 1,60. 

Naïssance des cheveux. .:.......:.... 1,55. 

Centre de là pupille, 20%: 24 200 96 Distanceentreles deux ;, 
centres des pupilles.. 0,05. 

Bas du nez...... PP LE ere bleus rio Largeur du nez aux na- 
rines.s/2 YU 30 ei 0: 020 

Fente de Ja bouche, Ft MENT 1 1343335000 

Naissance du menton. .,...... sense 14420008 

Bas du meñitoni:. "#12, 2 1,40 


Centre de l'articulation aux épaules et 


bord de la clavicule du cou... ...... 


Bouts des seins.. .. 


CCC CCC 


Nombril (le centre) 
Centre d’articulation du fémur 


Extrémité inférieure de la tubérosité des 
os du bassin, -et du pubis....,..... 
Centre d’articulation du genou. ....... 
Centre d’articulation de la jambe et du 
pieds. fre 
Plante des pieds sur le sol 


BRAS. 


Longueur du bras, la main comprise... . 
Du centre d’articulation à l’épaule , jus- 
qu’à celui du coude 


ss... ss... 


Du centre d’articulation du coude, jus- 
qu’à celui du poignet. ..... 


….... 


Longueur de la main... .........1... 
SUBDIVISION DE LA MAIN. 
Doigt du milieu. 


Du centre de rotation du poignet à celui 

de l’extrémité du métacarpe milieu... 
Du précédent à la 1°° phalange........ 
De la 1° phalange à la 2°...,.... 
De la 2“phalange à la naissance de l’ongle. 
Longueur de l’ongle......, 


_….. 


PIED. 


Horizontalement, du centre d’articulation 

de la jambe jusqu’au'bout du pied... 
Idem, jusqu’au bout du talon......... 
Longueur du pied... 02.6... 4. 
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1,3333. +. Distance entre ces deux 
CENIFES AU à à ee 6 2666 
1,20 Distance entre les 
EUX Tee ee ON 0; 21 
0,8888... Distance entre les deux 
centres. .. :.!. | 0,1777 
0,80. 
0,4444.. 
OO... 
0 
0,6666..... 
0,2666..... 
0:26661.2, 
MÉER ES MIN 
0,0666..... 
00339246 


0201604: 
0,0088.°.,.. 
0,0088..... 


CPR ER OA CN 


0,044... 
0,1777...e 


» Les proportions de hauteurs données plus haut satisfont parfaitement 
aux observations artistiques ; ainsi, l'homme ayant les bras tendus horizon- 


60. 
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talement et sur une même ligne droite, sa taille est comprise entre l'extré- 
mité de ses deux doigts du milieu; 


m 
En effet, chaque bras a pour longueur 0",666; ainsi les deux. ..... 5 TE) 3882 
La distance comprise entre les deux centres de rotation des épaules est de. 0,266... 


La taille de l’homme est égale au total. ....... 1,600 


» Les ouvrages artistiques rapportent aussi que l’homme couché par 
terre, les bras tendus sur sa tête, les extrémités des pieds et des mains tou- 
chent la circonférence d’un cercle dont le nombril est le centre; 


É m 
En effet, des pieds jusqu’au centre de rotation des épaules il y a....... 1,999: - 
Si l’on ajoute la longueur du bras, qui est de.,........,.... SA re JE 0,666... 
On alatsomme de, 260. 7 RER 2. 


pour diamètre du cercle dont la moitié ou le rayon est r, hauteur du nom- 
bril au-dessus du sol. » 


MÉDECINE. — De l’action de diverses infusions végétales sur du sang vei- 
neux fraîchement sorti de la veine.— Indications fournies par ce moyen 
relativement à l'existence d'un alcaloïde dans le végétal. — Déductions 
thérapeutiques; par M. Le Crerc. 

0 

« 1°. Le sang veineux traité, au moment de la sortie de la veine, par une 
infusion végétale on par un extrait végétal quelconque, est un véritable 
réactif qui décèle instantanément la présence d’un principe alcaloïde dans 
le végétal. | 

» J'ai fait à ce sujet beaucoup d'expériences, et ce matin encore J'ai 
traité du sang veineux par une infusion de noyer (Juglans regia ) mêlée d’un 
extrait de noyer. Aussitôt le sang a pris la teinte rouge. 

» Du sang veineux pris chez le même individu et mélé à une infusion 
de tilleul a conservé la teinte du sang veineux. | 

» Une foule d’autres infusions donnent invariablement le même résultat. 

» Le noyer n’a jamais été analysé, que je sache, ou du moins aucun 


chimiste n’en a encore retiré le principe actif que ce végétal renferme très- 
certainement. 


» 2°. Depuis le 29 décembre dernier, je conserve des flacons renfermant 
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un mélange de sang veineux et de diverses substances, telles que : 


Suc de belladone. Sulfate de strychnine. 

Extrait de belladone. ‘Morphine. 

Atropine. Extrait gommeux d’opium. 
Extrait et infusion de Datura stramonium. | Thridace. 

Nicotine. Extrait de Quinquina kalisaya. 
Infusion et extrait de tabac. Sulfate de quinine. 

Brucine. Eau de riz. 

Infusion de noix vomique. Eau d’orge. 

Strychnine. : Décoction de carotte, etc. 


» Le sang veineux a pris la teinte lie de vin au bout de quelques jours 
. 
dans les flacons qui contiennent : 


L’atropine. La morphine. 
La brucine. La strychnine, etc. 
Ë La nicotine. 


» Puis la teinte lie de vin a presque complétement disparu aujourd’hui 
pour revenir à une teinte noire, semblable à celle que présente le même 
sang veineux conservé pur et à l’abri du contact de l’air. 


» Les flacons contenant la belladone et le stramonium sont les seuls dans 
lesquels le sang ait gardé invariablement la teinte rouge. Cette teinte n’est 
pas aussi foncée, aussi rutilante que dans les premiers jours de l'expérience ; 
mais elle est, chose remarquable, la seule qui soit restée d’un rouge très- 
prononcé. 


» Il y a aujourd’hui cinquante et un jours que je conserve ces flacons. 


» Après la belladone et le stramonium vient, mais d’assez loin, le flacon 
renfermant l'extrait de quinquina. Ce flacon présente encore une teinte un 
peu rougeàtre. Tous les autres flacons sont plus ou moins noirs. » 


ZOOLOGIE. — Travaux des araignées en rapport avec l'état présent ou 
prochain de l'atmosphère. (Extrait d’une Lettre de M. CaraGuer.) 


L'auteur, qui ne dit pas sur quelle espèce ont porté ses observations, 
annonce avoir constaté que « lorsqu'il doit faire de la pluie et du vent, l’a- 
raignée raccourcit beaucoup les derniers fils auxquels sa toile est suspen- 
due, et la laisse dans cet état tant que le temps reste variable. Si l'insecte al- 
longe ses fils, ajoute M. Caraguel, c'est du beau temps qu'il annonce, et 
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l'on peut juger de sa durée d’après le degré de longueur de ces mêmés fils. 
Si l’araignée reste inerte, c’est signe de pluie; si, au contraire, elle se remet 
au travail pendant la pluie, c’est que celle-ci sera de peu de durée. » 


M. Hesse signale une erreur qui s’est glissée dans l'extrait qu’on a donné, 
au Compte rendu de la séance du 26 novembre, de son Mémoire sur les 
Ancées. 

Il avait dit en parlant de ces Crustacés que la femelle n’est pas connue ; au 
lieu du mot femelle on a écrit par inadvertance famille. Cette faute typo- 
graphique, qui, d’après la texture de la phrase entière, ne pouvait guère 
ipduire le lecteur en erreur, sera signalée dans la table du volume LXI à 
l’article Errata. 


M. Lerecuer, auteur d'un ouvrage sur la Théorie du langage, prie l’A- 
cadémie de vouloir bien lui accorder la parole pour présenter un exposé 
de sa théorie et des conséquences qu’elle pourrait avoir pour la nomencla- 
ture scientifique. 


Les usages de l’Académie relativement aux ouvrages imprimés ne lui per- 
mettent pas d'accéder à cette demande. Si l’auteur, qui annonce avoir con- 
sacré un volume entier à l'application de son système aux sciences, croit 
avoir à présenter sur ce sujet des considérations nouvelles, il peut les con- 
signer dans un Mémoire qui sera renvoyé, s’il y a lieu, à l'examen d’une 
Commission. 


M. Passor prie l’Académie de vouloir bien compléter la Commission 
qui avait été chargée de l’examen de ses dernières communications, 
M. Cauchy ayant annoncé qu’il'ne voulait plus faire partie de cette Com- 
mission. 

Il ne serait donné suite à cette demande que dans le cas où les deux 
Membres restants jugeraient nécessaire l’adjonction d’un troisième Commis- 
saire. 


M. Buissox présente sur la lumière et sur la vision une théorie qui lui est 
propre. j 

Cette communication ne paraît pas de nature à être renvoyée à l'examen 
d’une Commission. | 


“ 
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M. Prxoz annonce avoir adressé à l'Académie, par l’intermédiaire de 
M. le sous-préfet de la Tour-du-Pin (Isère), une Note sur la quadrature du 
cercle. 


Cette Note n’est pas parvenue à l’Académie. On fera savoir à l’auteur 
qu'il serait inutile d’en envoyer une deuxième copie, les communications 
sur cette question étant du nombre de celles que l’Académie, d’après une 
décision déjà ancienne, considère comme non avenues. 


La séance est levée à 5 heures et demie. F. 


. BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 25 février 1856, les ouvrages dont 
voici les titres : 


Etudes et lectures sur les Sciences d’Observation et leurs applications pratiques ; 
par M. BaBINET; II* vol. Paris, 1856; 1 vol. in-12. 


Sur le pain mixte de blé et de riz. Valeur du riz comme aliment et réflexions 
yénérales sur l'alimentation ; par M. 3. GIRARDIN. Rouen, 1856; in-8°.. 


Instituts de médecine pratique de Jean-Baptiste Borsieri de Kanilfeld, traduits 
et accompagnés d'une étude comparée du génie antique et de l'idée moderne en 
médecine ; par M. le D' PAUL-ÉMILE CHAUFFARD. Paris, 1856; 2 vol. in-80. 
(Présenté au nom de l’auteur par M. ANDRAL.) 


L'industrie contemporaine, ses caractères et ses progrès chez les différents 
peuples du monde; par M. À. AUDIGANE. Paris, 1856 ; 1 vol. in-8°. 

Recueil de Mémoires et observations sur l'hygiène et la médecine vétérinaires 
militaires , rédigé sous la surveillance de la Commission d'hygiène hippique, et 
publié par ordre du Ministre Secrétaire d État au département de la Guerre , avec 
des documents administratifs sur les remontes de l'armée; t. VI. Paris, 1855; 
in-8°. : 

Cours élémentaire complet sur l'œil et la vision de l'homme et des animaux ver- 
tébrés qui vivent dans l'air; par M. L.-L. VALLÉE. Paris, 1854; in-8°. 

Notice sur les ouvrages et les travaux de M. L.-L. Vallée, à l'appui de sa 
candidature à la place vacante par suite du décès de M. Sturm; br. in-8°. 
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Notice sur les travaux mathématiques de M. J.-4. Serret. Paris, 1856; broch. 
in-/4°. 

Notes cliniques recueillies à l'Hôtel-Dieu de Marseille, pendant l'année 1854; 
par M. le D'SIRUS PIRONDI. Paris, 1856; br. in-8°. (Présenté au nom de 
l’auteur par M. CLOQUET. ) 

Bulletin de bibliographie, d'histoire et de biographie mathématiques ; par 
M. TERQUEM; t. I. Paris, 1855 ; in-8°. 

Bulletin de la Société académique d'Agriculture , Belles-Lettres, Sciences et 
Arts de Poitiers; 4° trimestre de l’année 1854. Poitiers, 1856; in-8°. 

Memorie... Mémoires de l’Académie royale des Sciences de Turin ; 2° série; 
t. XV. Turin, 1855; in-4°. 

Descripcion.. Description géologique de la république du Chili; par don A. 
Pissis ; I® partie; br. in-8°. 

Descripcion... Description de la province de Valparaiso; par le même ; 
br. in-8°, 

Puentes..… Ponts du système américain et calcul de la résistance des ponts du 
système de Howe; par M. CH. GHEGA, traduit de l'allemand en espagnol par 
M. J.-B. LAPOULIDE. Madrid, 1856; br. in-8°. 

Revista. . Revue des travaux publics ; 4° année ; n° 4. 

Quadratura..… Quadrature du cercle, trisection de l'angle et duplication du 
cube ; par lé révérend don DoM. ANGHERA. Malte, 1854; br. in-8°. 

The quarterly. Journal trimestriel de la Société chimique de Londres ; n° 3» ; 
in-8°. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 3 mars 1856, les ouvrages dont 
voici les titres : | 


Des substances alimentaires et des moyens de les améliorer, de les conserver et 
d'en reconnaître les altérations; par M. A. PayEN; 3° édition. Paris, 1856; 
in-1 2. L 

Histoire naturelle des Mollusques terrestres et fluviatiles de France, contenant 
des études générales sur leur anatomie et leur physiologie et la description parti- 
culière des genres, des espèces et des variétés ; par M. A. MOQUIN-TANDON ; 1° à 
3° livraisons. Paris, 1855; in-8°. 


(461 ) 
L œil et la vision, étude physiologique; par M. A. GuÉPIN. Paris, 1856; br. 
in-8°. 
Causes et caractères de l’altération des pommes de terre, moyens de les préser- 
ver de la maladie; par M. V. KLeiNorr. Metz, 1856; br. in-8°. 


Maladie de la vigne, procédés contre l’oïdium et autres maladies de la vigne ; 
par M. BENOIT BONNEL. Narbonne, 1855; in-12. 


Recherches sur la vision binoculaire simple et double et sur les conditions phy- 
siologiques du relief; par M. le D' SERRE D'UZÈS ; in-8°. (Adressé au concours 
du prix de Physiologie expérimentale.) 

Della... De la scintillation des étoiles; par M. G.-B. DONATI, avec une Note 
de M. O.-F. MossoTTi; br. in-8°. 

‘The relation... Relation entre les poids atomiques des composés chimiques ; 
par M. J.-P. CookE. Cambridge, 1854; br. in-4°. 

On the... Sur deux nouveaux composés cristallins de zinc et d'antimoine ; par 
le même. Cambridge, 1855; br. in-4°. 

Monatsbericht... Comptes rendus des séances de l’Académie royale des 
Sciences de Prusse. Décembre 1855 ; in-8°. 


PUBLICATIONS PÉRIODIQUES RECÇUES PAR L’ACADÉMIE PENDANT 


LE MOIS DE FÉVRIER 1856. 


Annales de l'Agriculture française, ou Recueil encyclopédique d'Agriculture ; 
LVL PS7 1b-0 7. 

Annales forestières et métallurgiques ; janvier 1856; in-8°. 

Annales médico-psychologiques ; janvier 1856 ; in-8°. 

Annales télégraphiques ; janvier 1856 ; in-8°. 

Bibliothèque universelle de Genève; janvier 1856 ; in-8°. 

Bulletin de l’Académie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts de 
Belgique; tome XXIIT, n° r; in-8°. 

Bulletin de l Académie royale de Médecine de Belgique; année 1855-1856; 
tome XV ; n%2 et 3; in-8°. 

Bulletin de la Société d'Encouragement pour l'Industrie nationale; janvier 
1856; in-4°. 
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Bulletin de la Société française de Photographie; février 1856; in-8°. 
Bulletin de la Société géologique de France ; t. XTII, feuilles 3-7; in-8°. 
Journal d'Agriculture pratique ; t. V, n° 3 et 4; in-8°. 


Journal de Chimie médicale, de Pharmacie , de Toxicologie ; février 1856; 
in-&°. 


Journal de la Société impériale et centrale d'Horticulture ; janvier 1856; 
in-8°. 

Journal de Pharmacie et de Chimie ; février 1856; in-8°.… 

Journal des Connaissances médicales et pharmaceutiques; n°% 13-15 ; in-8°. 

La Revue thérapeutique du Midi; n° 3 et 4; in-8°. 

Le Moniteur des Comices et des Cultivateurs ; n° 4 ; in-8°. 

L'Uniüté. Journal de Pathologie générale et spéciale, théorique et pratique ; 
février 1856; in-8°. 

Le Technologiste ; février 1856 ; in-8°. 

Magasin pittoresque ; février 1856; in-8°. 

Nouveau Journal des Connaissances utiles ; n° 103 in-8°. 


Nouvelles Annales de Mathématiques, journal des Candidats aux Ecoles Po- 
lytechnique et Normale ; février 1856 ; in-8°. 


Répertoire de Pharmacie ; février 1856; in-8°. 
Société impériale et centrale d'Agriculture. Bulletin des séances, compte rendu 


mensuel, redigé par M. PAYEN, secrétaire perpétuel; 2° série ; tome XI ; n° 2; 
in-8°, 

La Presse Littéraire. Echo de la Littérature, des Sciences et des Arts; n° 4-6; 
in-8° 

L'Agriculteur praticien; n° 9; in-8°. 

Revue de Thérapeutique médico-chirurgicale; n° 3 et 4; in-8°. 

Bulletin de l'Académie impériale de Médecine; t. XXI, n° 9; in-8°. 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie des Sciences ; 1° se- 
mestre 1856; n° 5-8. 

Cosmos. Revue encyclopédique hebdomadaire des progrès des Sciences et 
de leurs applications aux Arts et à l'Industrie; t. VIT; 5°-8° livraisons. 

Gazette des Hôpitaux civils et militaires ; n°° 14-25. 


Gazelte hebdomadaire de Médecine et de Chirurgie; n° 9. 
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Gazette médicale de Paris ; n°° 6-8. 

L' Abeille médicale; n° 4-6. 

La Lumière. Revue de la Photographie; n° 5-8. 

L' Ami des Sciences ; n°° 5-8. 

La Science pour tous ; n° 9-12. 

L'Athenœum français. Revue universelle de la Litérature, de la Science et 
des Beaux-Arts ; n° 6-8. 

Le Moniteur des Hôpitaux ; n° 14-925. 

Le Progrès manufacturier ; n°° 38-41. 

Réforme agricole, scientifique, industrielle ; n° 86. 


Revue des Cours publics ; n°° 5 et 8. 


ERRATA. 
(Séance du 18 février 1856.) 


Page 344, ligne 1, au lieu de M. Cu. Barré, lisez M. Cæ. Carré. 


(Séance du 25 février 1856.) 


Page 4ox, ligne 22, et dans les deux tableaux suivants, aw lieu de Berriâu, lisez Berriän. 


© OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES FAITES A L'OBSERVATOIRE DE PARIS. — DÉCEMBRE 1855. 


9 HEURES DU MATIN. MIDE. 5 HEURES DU SOIR. | G HEURES DU SOIR. | 9 HEURES DU SOIR. MINUIT. THERMOMÈTRE. 


Temps vrai. Temps vrai. Temps vrai. Temps vrai. Temps vrai. al Temps vrai. 
© 


+ a a a z a = ÉTAT DU CIEL A MIDI  -{ VENTS À MIDI. 
THERM. Fr THER M. FES THERM Es THERM, Hs THERM. E + FES 
mois [PAROM: | extér. ÉE BAROM. | extér. ÉE BAROM. | extér. | 25 [PAROM-| extér. 2S [PAROM.| extér. ÉE ÉE PEN POS 
à 00. [noet| 25 | à 00. nca | 35 |a O0. |nxeet| 25 | à O0. |üxeet| 22 à 00. |fxeet| 23 25 * Ë 
corrig.| 22 corrig.| 2 corrig.| 22 corrig.| à corrig.| 32 } ë° 
el a = Ë bi 
1 |760,19! 3,8] 3,4/759,60| 6,2| 5,5 758,37| 5,5] 5,9/257,57| 4,41 4,2/556,561:.8,8| 3,81755,06 3,8) 3,71 6,8 1,61. Couvert... 21. -re.cc On 0 NARIS, 
2 U752,14| 2,5 2,3/251,06| 3,2| 2,3 750,85| 4,2| 4,0l750,49! 3,21 3,0/750,64| 3,2] 3,1]750,74| 2,8] *2,9) 4,3 2,4| Couvert; brouillard.......... S. O. faible. 
3 1753,69|—0,2 754,38 0,0 794,63|+0,1 755,95|—2,0 757,o1|—3,2|—3,0|57,80|—4,4|—3,9) +0,4 —0,3| Nuageux. .... Mae see. l'ONU 
4 1758,99|—3,81—0.6/757,64|—1,4|—1,4 756,4o[—1,0|—1,0l756,10|[—0,2|—0,3/955,19|+0,2|<+0,21553,6ol 1,0|+0,7 (a)| —5,6| Couvert........ Dee d'or tal RIRES 
5 [748,711 5,8! 5,61746,80!| 6,7| *5,41745,59 6,2! *5,0l745,3| 4,8] 4,41'345,63| 3,4] 3,1|745,73| 1,8 7,5| ()| Couvert; pluie.. esssas |1O-faible- 
6 5} 1,2l743,38| 3,6| 3,4 743,65) 4,2| 3,01744,41| 3,0| 3,0!745,17| 2,1 745,52| 1,8 4,2 1,2| Très-nuageux ; © par mom... O. assez fort. 
7 6| :1,41746,32| 3,1] 3,01746,07 3,61 3,51746,14| 1,7] 1,61746,60| 1,4| 1,2l946,40| 1,3] *1,2] 4,2] 1,2] Nuageux......,............. 0.5. 0, ass.fort. 
8 4! 0,0/747,20| 1,8] *1,8 747,79! 2,41 2,8/748,69!| 1,6! 1,4/949,80| 1,6] 1,6]750,87 —0,3|+0,2 3,9l +0,2| Couvert; qq. flocons de neige. .| N. O. assez fort, 
9 3 %755,44|—1,6 755,39|—2,0|-2,41797,35 —3,4|—3,71758,41|—3,6|—3,31758,62 —3,0|-—2,6! —1,9 Couvert..... RE nb eue DES ES 
10 —4,5|759,46|—3,5 758,98|—3,0 958,72 —3,2 759,28 Couverts 70720 erees.se. 10: N 10 IDIES 
Il x4,0758,71|—2,1|—2,8/758,19|—2,7|—2,8/757,71|—2,8)—2,7/757,44 Couvert. ........ Mec eee 195 8 0 /HMETE 
12 —5,61752,48|—3,0|—3,31751,67 —3,1|—3,3/791,77|—2,5|—2,61750, 17 1 COUVELRER.e --e su- see sec 9. (ADI. 
= 13 —3,6/758,45|—2,4|—2,61758,42|—0,9|—1,11759,63 —1,4|—1,5/760,25|—2,5 760,61|—3,8 —0,9 2) COUVET D ce M0: faible 
+ 14 —3,2/759,74|+0,4|—0;2]757,52 754,18 81 *3,81954,43| 554 7:0| —5;4| Couvert. ............ asc. 199: 0: faible; 
ei 15 6,0/761,29| 6,8] 6,0!762,41 3 6,8| 6,6 73 (c)| Couvert......... Lise ce: sel O0. fathle 
= 16 6,8/765,02| 7,8! 7,61763,89 5,6| *5,41 7,91  5,4| Couvert...............,.. ...] O. faible. 
17 4,21758,40! 4,41 4,21757,42 aiïl 3,0 4,8] 4,0] Couvert ........-..... ....| E.S.E. faible. 
18 1,71758,59| 3,41 3,4[759,39 —2,3|—0,9 4,1 1,6| Couvert ; quelques éclaircies. .| E. N. E. faible 
19 —5,61963,55|—3,4|—3,61363,26 —7,9|—8,21 —1,7|— 6,3| Beau................ .…..) E.N.E. ass.faib. 
20 —9,51759,90|—5,4|—5,51758,93 —10,6 —1,4|—10,0| Beau........................ | E. assez fort. 
21 —11,3/751,29| —7,3|—7:51749,80 —6,8|—6,2| —6,5|—12,3| Très-nuageux. ..............) E.N. E. faible. 
22 —9,81755,18|—7,41—6,71756,75 —6,6|—6,3] —5,9|—10,0| Beau; vapeurs ..............[ N. faible. 
23 754,41] 3,8 793,87 T4| 79 7:9|— 938] Couvert.........:............ S. assez fort. 
2Â 757,25| 8,21 7,61757;19 4,4| 5,01 8,6 Nuageux.....................) S.S. O. faible. 
25 3,21751,43| 5,81 5,71748,76 5,3| 5,31 6,8] 2,9! Éclaircies; cumulus. S. faible. 
26 6,5/745,97| 9,21 8,5/745,6x 7,8| 7,41 10,8] 4,5] Nuageux; quelques éclaircies.. | S. fort. 
27 *6,41750,05| 9,2| 9,0750,39 6,4| 6,41 10,8 6,6| Nuageux.....................) S. faible. 
28 ,00753,34| 12,1| 11,2/954,01 AO 9 RE 5,5| Beau ; vapeurs abondantes. S. E. faible. 
29 6,41760,56| 8,6| 8,41760,52 D4| 7,6 9,9 6,3| Couvert.-....4..........- 115.50" faible: 
30 6,61764,79 7:81765,35 2,91 2,41 10,5| 6,6] Couvert.....................| S. O. faible. 
31 0,91764,77 3,71763,53 309108: 4 5,5| o,0| Brouillard humide...... S.E, faible. 


(*) Cette observation a été faite à 10h. (®) Cette observation a été faite à gh 10m, (*) Cette observation a été faite à 11h 4om, (*) Cette observation a été faite à 7h 30m. 
(5) Cette observation a été faite à 9h 40m. \ 
(a) Nny a pas eu de maximum, (B) Il n’y a pas eu de minimum, (ce) I n’y a pas eu de minimum. 
Cour... 2100193 


Quantité de pluie en millimètres tombée pendant le mois. 
k Terrasse... 19MM,97 


s la colonne du ther 


Nota. Les astérisques pla mètre tournant indiquent que ce thermomètre, qui n’est, jusqu'à nouvel ordre, qu'un thermomètre d'essai, était mouillé par la pluie. 


(Voir Comptes rendus, 1°* mai 1854, page 797.) 


